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Le chiffre Proverbe africain

Il fait le BUZZ

Éditorial

F
ils de son célèbre père, Martial Sinda, premier 
poète congolais, hierry Sinda est lui-même poète 
et enseignant-chercheur en littérature. Il a publié 
aux Éditions Orphie une Anthologie des poèmes 
d’amour des Afriques et d’ailleurs préfacée par le dé-

funt Jacques Rabemananjara, monument de la littérature mal-
gache, lauréat en 1988 du prix Grand Prix de la Francophonie 
de l’Académie française, Abdou Diouf, secrétaire générale la 
Francophonie et George Pau-Langevin, ministre française des 
Outre-mer.
Le livre richement illustré de photographies se révèle autant 
un outil précieux pour les étudiants, où ces derniers pourront 
trouver rassemblées dans un ouvrage unique les biographies et 
bibliographies de tous les pères de la négritude, qu’un album de 
souvenirs du Printemps des poètes des Afriques et d’aillleurs, 
la manifestation parisienne annuelle créée il y a dix ans par 
hierry Sinda. 
L’ouvrage de hierry Sinda permet également de découvrir les 
voix poétiques de poètes d’Afrique et de sa diaspora des Caraïbes 
mais également d’Europe, d’Asie et d’Amérique latine ayant 
participé aux diférentes éditions du Printemps des poètes des 
Afriques et d’aillleurs.
Les Congolais seront émus de redécouvrir les chants d’amour 
de Martial Sinda, Léopold Congo Mbemba ou  Sébastien 
Matingou, mais également ceux de Mboka Kiese, Henri Pémot 
et hierry Sinda.
Une somme qui s’inscrit dans le travail sur la néo-négritude dé-
fendue par hierry Sinda depuis de nombreuses années.

Anthologie des poèmes d’amour des Afriques et d’ailleurs 
ISBN 2877638618

Orphie G. Doyen Éditions, mai 2013, 623 pages, 24€
Rose-Marie Bouboutou

Thierry Sinda 

Au nom du père

Quand un lion dévore un 
vieil homme, il vomit des 

cheveux blancs.

(On ne tire jamais profit de la 
méchanceté gratuite.)

Guinée

3,5 millions
C’est le montant en dollars 

accordé par le Fonds mondial 
à la République du Congo dans

le cadre du projet Appui au 
renforcement de la réponse 
nationale au VIH auprès des

populations à risque.

D
ans un passé pas si lointain, parler de 
danse et de théâtre contemporains 
en Afrique suscitait des réactions qui 
démontraient combien dans l’ima-
ginaire collectif ces formes d’expres-

sions artistiques étaient considérées comme « un art 
fait pour les Blancs ».
On se souvient des débats agités qui animèrent cer-
tains hommes de culture ici même sur la dynamique 
qui s’opérait au milieu des années 2000 autour de la 
danse contemporaine. Des chorégraphes de la trempe 
d’Orchy Nzaba, de DeLaVallet Bidiefono, soute-
nus par un de leurs aînés, Salia Sanou, s’élevèrent 
contre les mauvaises langues. Formels, ces artistes 
démontrèrent combien leur engagement consistait à 
exprimer par le biais de ces formes artistiques ce qui 
constituait leur époque et leur vécu actuel. Réponse 
évidente qui renvoie d’ailleurs à l’essence même du 
mot « contemporain ». Au grand dam des conser-
vateurs, nombre de ces artistes bénéicièrent d’une 
reconnaissance mondiale et se produisent depuis 
dans les plus prestigieux festivals du monde.
Mais que diront-ils, ces conservateurs, face à l’intérêt 
porté par les artistes africains pour l’art contempo-
rain ? Ils s’en étonneront certainement, mais sans 
ignorer les progrès de la mondialisation, de notre 
époque et donc des discours. Si de l’art africain on 
ne connaissait que ses masques, ses statuettes, sa 
peinture naïve, il est urgent de se rendre compte, si 
ce n’est déjà fait, de la révolution qui s’opère depuis 
un certain temps sur le monde de l’art africain grâce 
à une nouvelle génération d’artistes décomplexés et 
désireux de décoloniser les regards et les discours. 
N’ayant pas connu l’ère coloniale, leurs rélexions 
sont profondément enracinées dans la modernité, et 
ils veulent partager leur vision du monde. L’attrait du 
marché occidental pour leur travail a permis à cer-
tains d’entre eux de prendre conscience de la valeur 
ajoutée de l’art dans l’économie.
Les Riac qu’accueille actuellement Brazzaville 
peuvent être le moyen de décomplexer les re-
gards. Sortez à la rencontre de ces jeunes pousses 
de l’art contemporain africain encadrées par une 
Bill Kouélany résolue à stimuler leur créativité et à 
leur donner les moyens de se présenter sur la scène 
internationale. 

Les Dépêches de Brazzaville

Décomplexons 
les regards
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E
n effet, après avoir 
longtemps travail-
lé sur le thème de 
l’environnement, 
notamment lors des 

dernières éditions de son festi-
val nommé Rue Dance, l’artiste 
se lance dans un projet plutôt 
intimiste et rétrospectif sur son 
parcours. Intitulée Là où j’en suis 
aujourd’hui, sa dernière création 
retrace l’histoire de la danse créa-
tive au Congo à travers sa propre 
histoire.
Danseur, performeur, inter-
prète de théâtre et chorégraphe, 
Forent Mahoukou entre dans le 
monde de la danse très jeune. À 
12 ans, il crée un groupe de danse 
à Brazzaville, nommé Bana 16e. 
Puis, chemin faisant, le jeune 
artiste fait la connaissance du 
groupe Les Tambours de Brazza, 
compagnie de danse et de percus-
sions qui le fascine et rafermit 
son désir de monter sur scène.
En 1998, son rêve est momenta-
nément interrompu à cause du 
conlit sociopolitique qui pousse 
beaucoup de Brazzavillois, dont 
Florent, à s’installer à Pointe-
Noire. Loin de ses parents, 
Florent apprend au jour le jour 
à se débrouiller. Après quelques 
mois d’errance, il rencontre une 
bande d’amis qui s’adonnent à la 
danse à leurs heures perdues. « 

Cette rencontre m’a permis d’exté-
rioriser mes peines, ma douleur et 
de retrouver un semblant d’équi-
libre, surtout que j’étais éloigné 
de mes parents. Dès lors, je me 
suis laissé emporter par le mou-
vement jusqu’à ce jour », déclare 
le chorégraphe.
En partant du bricolage sur les 
plages de Pointe-Noire avec son 
ami affectueusement nommé 
Mochristo (qui est devenu une ve-
dette du coupé-décalé au Congo-
Brazzaville), l’artiste, qui se plaît 
de plus en plus dans cette disci-
pline, décide de se professionna-
liser en adhérant au stage d’ini-
tiation à la danse contemporaine 
avec Chrysogone Diangouaya qui 
sortait à son tour d’une formation 
à l’École des sables au Sénégal. « 
Suite à ce stage, en 1999, j’ai intégré 
la Cie Bina-Ngoua dirigée par le 
chorégraphe Serge Bissadissi, au 
sein de laquelle j’ai acquis mes 
premières expériences scéniques», 
conie-t-il.  
En 2000, l’artiste se forge peu à 
peu sa propre démarche artis-
tique en se nourrissant de son 
entourage, de sa vie. « J’aime 
observer les gens. C’est aussi ma 
manière de revenir sur ce que j’ai 
vécu, d’y réléchir et de le dépas-
ser. C’est ma façon d’être », a ex-
pliqué Florent dont les créations 
sont alimentées par ses pensées, 

ses sensations ainsi que ses émo-
tions. Se déinissant comme un 
danseur qui cherche à briser la 
projection que l’Occident a de 
l’artiste africain et plus précisé-
ment du danseur africain, il dit: 
« J’aime danser avec ce qu’il y a 
dans ma tête et le transmettre à 
mon corps, le laisser exprimer ce 
qu’il s’y passe… »
En 2002, il se sent prêt à prendre 
son envol en solo et crée le Studio 
Maho ainsi que sa première pièce, 
Corps en transe, en août 2002. 
Mais Florent veut partager sa 
passion avec les plus jeunes. Entre 
2003 et 2006, il enseigne la danse 
traditionnelle congolaise au lycée 
français de Pointe-Noire et, en 
parallèle, il multiplie les stages 
aux côtés des grands noms de 
cette discipline. Il travaille 
avec Sara Orselie, Salia Sanou, 
Seydou Boro, Amadou Bouro, 
Kettly Noël, Éric Lamoureux, 
Jean-Pierre Amiel, Françoise 
Dupuy, Laurent Longa-Fo dans 
Racines, David Bobee et Ronan 
Cheneau dans Nos Enfants, My 
Brazza, Dieudonné Niangouna, 
Andreya Ouamba dans Sac au 
dos, et Gregory Maqoma dans 
Wake Up…
Mais sa rencontre avec Carolyn 
Carlson lors d’un stage qu’elle 
anime à La Termitière (France) 
va dénouer la créativité et la ca-

pacité à l’écriture chorégraphique 
de Florent, qui depuis s’est lancé 
dans cette démarche qui consiste 
à chercher ce qui anime le mou-
vement, « sa manière d’orienter 
les danseurs, de trouver la matière 
pour le mouvement m’a révélé 
comment faire prendre forme à 
un univers ». Dès lors, l’artiste 
n’a pas cessé d’approfondir son 
travail corporel et de diversiier 
ses expériences.
En 2007, Florent Mahoukou 
devient directeur artistique de 
l’événement Rue Dance Congo, 
ou encore balades chorégra-
phiques dans les rues congolaises, 
il collabore la même année au 
spectacle Ndjila na Ndjila de la 
Compagnie Baninga du choré-
graphe DeLaVallet Bidienfono, 
et en 2008 il interprète Sacre du 
printemps de Heddy Maalem et 
Nos enfants nous font peur avec le 
Groupe Rictus de David Bobee. 
Des efforts qui ne restent pas 
inaperçus, car le chorégraphe 
prolonge l’airmation de sa per-
sonnalité artistique avec sa pièce 

On he Steps, qui recevra le prix 
Puma Creative et Danse l’Afrique 
Danse 2010 à Bamako.
Depuis 2012, Florent Mahoukou 
élargit sa vision et ses ambitions 
en initiant et implantant Rue 
Danse dans différents pays 
d’Afrique dans le but de mettre 
en place un réseau culturel pa-
nafricain, le Réseau Rue Dance. 
On y compte pour le moment Rue 
Danse Niger, Rue Danse Bénin, 
Rue Danse Cameroun…
Fort de son expérience, Florent 
Mahoukou développe au-
jourd’hui une écriture choré-
graphique (installation – perfor-
mance) qui lui est propre. « Pour 
mieux trouver mon chemin dans 
la danse, pour mieux me situer, je 
fais une sorte de feed-back dans 
mon passé en y alliant mon travail 
actuel. Aussi le spectacle qui verra 
le jour parlera à la fois de l’histoire 
de la danse au Congo et de mon 
rapport à la danse », explique le 
chorégraphe qui, visiblement, n’a 
pas dit son dernier mot.

Annette Kouamba-Matondo

Le Roi de la forêt aurait 
été placé en garde à vue 
lundi 9 septembre puis 
libéré au bout de vingt-
quatre heures pour une 
afaire de faux billets  
À en croire RD-Congo News et 
un bien d’autres médias qui ont 
relayé la nouvelle sur le net, la dé-
tention de Werrason n’aura ina-
lement duré que 24 heures, voire 
un peu moins. Il n’y aurait donc 
rien d’alarmant, d’autant plus que 
le motif de son arrestation par la 
police française visait un simple 
« contrôle de billets de banque », 
airme notre source.
Du reste, selon Monib, cité par 

RD-Congo News, Werrason 
devait non pas répondre à un 
interrogatoire corsé pour faux 
et usage de faux, mais plutôt « 
expliquer à la police française la 
présence d’un faux billet de 100 
euros contenu dans une liasse 
de 10 000 euros qui avait servi à 
l’achat de vêtements dans une 
boutique d’habillement ». Dès 
lors, la police cherchait à savoir si 
l’artiste avait un quelconque lien 
avec un réseau de contrefaçon. 
Et le directeur marketing et ma-
nager du groupe Wenge Maison 
Mère de souligner que les forces 
de l’ordre n’avaient pas abouti à 
cette conclusion. Car Werrason 
« venait d’efectuer une transac-

tion dans un bureau de change 
dont il a préféré taire le nom ». Il 
n’était donc pas à incriminer. 
Dans sa version des faits, le ma-
gazine Œildafrique fait savoir 
que « Werrason aurait reçu des 
sommes d’argent en espèces de la 
part de ses nombreux fans venus 
en masse solliciter des mabangas». 
Et ce serait donc un de ces fans 
avides de dédicaces qui aurait 
glissé dans le tas un faux billet 
de banque. Il explique de la sorte 
le contexte dans lequel l’afaire 
s’est déroulée : « Depuis sa venue 
à Paris, le chanteur était en studio 
pour inaliser son album à venir, 
Flèche ingeta. Une étape qui a 
toute son importance, car c’est 

lors de cette inalisation que les 
chanteurs de rumba congolaise 
incorporent les dédicaces appe-
lées mabangas. Une méthode qui 
permet aux artistes de se remplir 
les poches puisque la dédicace est 
payante. »
Et notre source d’ajouter que 
« le chargé de communication de 
Werrason, Adt Yanki Mpuy dé-
ment l’information qui circule sur 
les réseaux sociaux ». Elle lui at-
tribue les propos suivants visant 

à éclairer la lanterne de l’opinion : 
« La désinformation fait partie 
du quotidien des Congolais. Il 
est impossible qu’un grand chan-
teur comme Werrason puisse se 
permettre d’avoir de faux billets. 
Je dis bien impossible. Nous se-
rons demain aux États-Unis, où 
Werrason est invité. Nous ferons 
un communiqué pour démentir 
cette mauvaise histoire le concer-
nant. »

Nioni Masela

Florent Mahoukou 
Passionné de danse 
contemporaine
Florent Mahoukou, la trentaine, est devenue au il des ans l’une des igures 
emblématiques de la danse congolaise, à l’instar de DeLaVallet Bidienfono, 
Orchi Nzaba, Boris Bouetoumoussa, Chrysogone Diangouaya…  

People 

Mauvais début de semaine 
à Paris pour Werrason
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) 
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À l’arrache
Par Durly-Émilia Gankama

PEOPLE 
Latrice Royal, la femme qui tient haut 
le flambeau de l’estime de soi
La jeune femme est une célébrité du spectacle américain. Elle est grande et assume avec ierté son poids. Son estime de soi et son assurance 
ont fait d’elle une ambassadrice et une femme modèle auprès de celles qui ont toujours considéré leur poids comme un handicap. Elle 
incarne le style de Lady Gaga et le Swag de Beyoncé. Latrice Royal a commencé sa carrière dans un concours amateur Traînée de nuit dans 
le milieu des années 1990, puis a accru sa notoriété grâce à ses diférents spectacles, mais aussi par le succès de l’émission américaine Drag 
Race RuPaul. À l’image des télé-réalités, Drag Race met en scène plusieurs candidats ain d’élire la prochaine « superstar de la résistance ». 

Paris. Lecture : Capitaine Alexandre, écrivain came-
rounais auteur de l’ouvrage Le Chant des possibles (La 
Cheminante) présentera son livre à la Fnac du forum des 
Halles le jeudi 18 septembre lors d’un « Aterwork Poetry 
On he Moon ». Au programme : lecture, apéro slam et 
musique ! 18h, entrée libre, galerie commerciale forum des 
Halles, portes Berger et Lescot, 1-7 rue Pierre-Lescot, Paris I

Paris. Exposition : Parcours des mondes. Le Salon inter-
national des arts premiers a lieu du 9 au 14 septembre dans 
le quartier de Saint-Germain-des-Prés à Paris. Depuis 
2002, il rassemble chaque année une soixantaine de gale-
ristes du monde entier spécialisés dans les arts d’Afrique, 
d’Asie, d’Océanie et des Amériques. Un salon entier en 
accès libre dans les galeries d’art du quartier, où vous 
pourrez admirer de nombreuses expositions et notam-
ment celle présentée par la Galerie Abla et Alain Lecomte 
Batéké, les fétiches, qui est constituée de la seconde partie 
de la collection de Raoul Lehuard, en partie collectée par 
son père en poste au Congo-Brazzaville dans les années 
1924-1933 et celle présentée par la Galerie Vallois, Mickey 
au Bénin, pour laquelle des artistes béninois ont travail-
lé sur le fameux personnage de Disney. Plus d’infos sur 
Parcours-des-mondes.com

Paris. Journée culturelle : Le livre gabonais fait sa ren-
trée littéraire le samedi 13 septembre à l’ambassade du 
Gabon. Au programme la parole aux auteurs, des tables 
rondes, des dédicaces et de nombreuses animations. À 
14 heures aura lieu une rencontre du collectif Palabres 
autour des arts sur le thème « Dans ces pages je retrouve - 

ou non - ma terre ». Les livres chroniqués ont été écrits par 
des auteurs gabonais : African Tabloïd de Janis Otsiemi, 
Opumbi de Divassa Nyama, Histoire d’Awu de Justine 
Mintsa et Et si Dieu me demande, dites-lui que je dors de 
Bessora. L’invitée est la Camerounaise Hemley Boum, 
auteur d’un premier magniique roman Et si d’aimer (Le 
Cheminante). De 10h à 20h, entrée libre, 26 bis avenue 
Raphaël, Paris XVI

Saint-Germain-en-Laye. Rencontre : Congo Na Bisso! 
Le Congo est à l’honneur en septembre et octobre dans 
le département des Yvelines. Du 13 septembre au 17 oc-
tobre, les associations, les communes et le département 
des Yvelines se mobilisent pour faire découvrir au grand 
public toute la richesse du Congo avec des conférences, 
débats, expositions, déilés de mode, concerts… Cela 
débute le samedi 13 septembre à Saint-Germain-en-
Laye par une rencontre des fédérations de la diaspora 
sur le thème « Se fédérer, être visible, agir mieux et agir 
plus : quel intérêt pour les associations de la société civile 
congolaise ? » avec un programme de tables rondes de 10h 
à 17h30 ainsi que des animations : concours de cuisine, 
concert du groupe Kékélé ou déilé de mode. Maison 
des Associations, salle des Arts, 3 rue de la République, 
Saint-Germain-en-Laye (78), entrée libre. Plus d’infos sur 
Yvelines.fr/groupe/congo-na-bisso-le-congo-a-lhonneur-
en-septembre-et-octobre

Paris. Concert : Magic System est de retour ! Samedi 
13 septembre à l’Olympia, ils présenteront leur tout der-
nier album, Africainement vôtre. Les maîtres de l’am-

biance africaine vont vous enjailler ! 20h, 28 boulevard 
des Capucines, Paris IX, de 38,50 à 50 €. Plus d’info sur 
Magic-system.fr
Paris. Concert : Le 14 septembre c’est au tour du fameux 
groupe camerounais X Maleya de fouler les planches de 
l’Olympia pour un show endiablé. Les ambassadeurs de 
l’afro pop présenteront les titres de leur dernier opus, 
Révolution. Ce trio mélange rythmes africains, sons 
urbains et pop music. 20h, 28 boulevard des Capucines, 
Paris IX, de 33 à 44 €. Plus d’info sur Olympiahall.com

La Courneuve. Festival : Rendez-vous immanquable 
du mois de septembre, la Fête de l’humanité a lieu 
cette année du 12 au 14 septembre. Voici notre sélec-
tion « Afrique » : vendredi soir, la star ivoirienne, icône 
du reggae africain, Alpha Blondy viendra enlammer 
la grande scène pour la première fois à 20h10. Samedi, 
coups de cœur pour les concerts des Ogres de Barback à 
15h20 sur la grande scène. Ce groupe composé de quatre 
frères et sœurs fête ses vingt ans d’existence en compa-
gnie de la fanfare béninoise Eyo’Nlé. Ayo (ou « joie » en 
yoruba) leur succédera sur la grande scène à 16h50 et 
nous montrera sa sensibilité musicale et son joli timbre 
de voix. Les fous furieux du groupe CongoPunq joueront 
sur la scène zébrock à 17h10, ne ratez pas cet ovni sonore 
et visuel, duo formé par Cyril Atef et Dr Kong. Comme 
chaque année, de nombreux débats, projections, expo-
sitions, animations auront lieu les trois jours du festival. 
Parc de la Courneuve (93) – Pass : 30 €. Tout le programme 
sur Fete.humanite.fr

Pauline Pétesch

Agenda culture  France 
(13-20 septembre 2014)

CINÉMA 

Omar Sy dans la peau d’un sans-papiers
Après Ces jours heureux, Nos jours heureux, Tellement proches et Intouchables, le duo de réalisateur Toledano et Nakache a une fois de plus 
fait appel à son comédien fétiche, Omar Sy. On le retrouve cette fois sur grand écran dans le ilm Samba, aux côtés de l’actrice et chanteuse 
afro-britannique Charlotte Gainsbourg dans une adaptation d’Éric Toledano et Olivier Nakache. Le ilm est adapté du roman Samba pour 
la France de Delphine Coulin, paru aux Éditions du Seuil en 2011. Le long métrage met en scène Samba (Omar Sy) un Sénégalais vivant en 
France sans papiers depuis dix ans et Alice (Charlotte Gainsbourg) cadre supérieur à bout qui essaye de se reconstruire… Les réalisateurs 
ont décidé de mettre l’accent sur le pendant comique de cette histoire qui pour beaucoup d’immigrés est loin d’être une iction. Le ilm 
sera en salles le 15 octobre.

EBOLA 
l’ONU alloue 3,8 millions de dollars 
pour le transport aérien humanitaire
Valérie Amos, la chef des afaires humanitaires des Nations unies, a débloqué 3,8 millions de dol-
lars du Fonds central d’intervention d’urgence pour le service aérien humanitaire des Nations unies 
(Unhas) ain de soutenir les opérations humanitaires dans les pays d’Afrique de l’Ouest frappés par 
Ebola. L’argent aidera le Programme alimentaire mondial, qui gère l’Unhas, à dépêcher rapidement 
et de manière eicace du personnel humanitaire, des fournitures et des équipements médicaux et 
d’autres cargaisons humanitaires dans des endroits isolés en Guinée, au Liberia, au Nigeria et en Sierra 
Leone. Actuellement, les partenaires humanitaires ont reçu 7,6 millions de dollars du Fonds central 
d’intervention d’urgence pour les opérations de lutte contre l’épidémie d’Ebola en Afrique de l’Ouest.
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Invité aux troisièmes Rencontres internationales d’art 
contemporain (Riac) organisées jusqu’au 28 septembre 2014, 
Abdoulaye Konaté, igure emblématique de la peinture au 
Mali, a animé pendant cinq jours un atelier de formation 
d’art plastique destiné aux jeunes artistes plasticiens congo-
lais. Entretien  

Les Dépêches de Brazzaville : 
Vous êtes l’un des formateurs 
invités aux Riac organisées par 
les Ateliers Sahm dont le thème 
principal est le textile. Quel rap-
port entre art plastique et textile ?
Abdoulaye Konaté : Le lien qui 
associe ces deux univers est le 
fait qu’on utilise le textile comme 
couleur ou matériel d’expression 

pour donner libre recours à l’ex-
pression artistique des artistes. 
Le textile est utilisé au même 
titre que le crayon ou le pinceau, 
c’est juste une évolution ou une 
démarche par rapport à l’artiste 
ou le milieu où il vit.

Pour illustrer vos propos, vous 
avez présenté votre ouvrage sur 
le textile intitulé he World in 

Textile. De quoi parle l’ouvrage ?
C’est un livre catalogue qu’on a ré-
alisé avec ma galerie qui se trouve 
à Milan (Italie) en collaboration 
avec Africa Vision de Hollande 
pendant une exposition que j’ai 
présentée dans ce pays. Suite à 
cela, nous avons décidé de faire 
un livre pour montrer au public 
un certain nombre d’œuvres ain 
qu’il s’imprègne de ma démarche 
et du concept dans lequel je réa-
lise mes travaux. En réalité, c’est 
un livre que je ne vends pas mais 
que j’offre pour la promotion, 
voilà pourquoi j’ai apporté un 
exemplaire pour la bibliothèque 
de Brazzaville.

Parmi les thèmes abordés dans 
cet ouvrage il y a « La matière et 
le monde d’Abdoulaye Konaté », 
qu’est-ce que ce titre évoque pour 
vous ?
Ce titre évoque l’environnement 
où je vis ou le public auquel je 
m’adresse, qu’il soit africain  ou 
européen. C’est dans cette op-
tique que je travaille sur deux 
lignes développées dans ce 
livre. La première se rapporte 
à l’esthétique de la couleur, au 
plaisir de voir, de sentir et d’ac-
cepter les œuvres. La deuxième 
concerne tout ce qui est lié aux 
problèmes sociaux que nous vi-
vons aujourd’hui, que ce soit en 

Europe ou en Afrique. Je travaille 
donc  parallèlement sur ces deux 
principaux thèmes avec ce même 
matériel qu’est le textile.

Quelles sont vos attentes à 
l’égard des participants ?
Je viens de faire part de ma dé-
marche, qui peut être une expé-
rience de plus pour les artistes qui 
sont en atelier, la suite ne dépen-
dra que d’eux-mêmes. Il y a un 
moment où dans la vie pratique 
d’un artiste chacun développe sa 
propre ligne artistique.

 Propos recueillis par 
D-É G

Arts plastiques

Riac-Ateliers Sahm 

Abdoulaye Konaté apporte sa pierre à l’édifice

Les férus d’art contemporain ont rendez-vous à 
Brazzaville jusqu’au 28 septembre pour la troisième 
édition des Rencontres internationales de l’art 
contemporain (Riac) africain où le textile est exploré 
tel une matière constitutive d’une œuvre d’art  
Ouverte ce lundi 8 septembre la 
troisième édition des rencontres 
internationales de l’art contem-
porain (Riac) donne l’occasion de 
poser un regard novateur sur l’art 
contemporain qu’il soit ou non 
africain. Sous la houlette de Bill 

Kouélany, les participants venus de 
divers pays africains abordent de 
front de nombreux sujets autour du 
textile dans ses aspects historiques, 
philosophiques, esthétiques. « Les 
artistes seront appelé aussi à réali-
ser des œuvres en textiles. Le textile 

explique Bill Kouélany sera abordé 
simplement comme matière consti-
tutif de l’œuvre sans forcément tenir 
compte de sa signiication formelle, 
intellectuelle ».
Dans une ville qui n’est pas forcé-
ment une référence dans le monde 
de l’art contemporain africain avec 
une seule galerie d’art digne et où 
les artistes luttent en permanence, 
les ateliers critiques d’art, vidéo et 
peinture organisés durant les ren-
contres ont le mérite d’insuffler 

un vent nouveau permettant aux 
artistes de décomplexer leur regard 
dans leurs diférentes approches du 
métier. Les formateurs présents 
viennent tous des milieux difé-
rents, mais ont en commun des 
parcours singuliers et des expé-
riences intéressantes qu’ils mettent 
au proit des plus jeunes. Tel le ma-
lien Abdoulaye Konaté, une igure 
majeure de l’art contemporain du 
Mali. Familié à Bill Kouélany pour 
avoir présenté ensemble plusieurs 

expositions en Allemagne, en 
France et au Sénégal, il développe 
ses travaux autour de la matière, 
principalement du tissu.
Ce travail en atelier stimulera la 
créativité des artistes et débou-
chera à une importante exposition 
dont le vernissage aura lieu le 28 
septembre prochain. Une occasion 
donnée aux acheteurs potentiels et 
au public de voir de près les œuvres 
des artistes représentés.

Dona Élikia

Riac 
Brazzaville, carrefour de l’art contemporain
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Trois autres chanteurs, en l’occurrence les Nigérians 
Flavour, Tiwa Savage et Davido, sont également en 
lice pour la même distinction à la quatrième édition 
des « Oscars africains » qui se tiendra ce samedi à 
Beverly Hills  
Plus que quelques heures pour 
savoir lequel d’entre les cinq 
nominés sortira du Saban, le 
légendaire théâtre californien 
honoré du prestigieux titre d’ar-
tiste de l’année. Ce n’est assuré-
ment pas peu de choses que de 
remporter la palme oferte par 
les Nollywood & African Film 
Critics’ Awards (Nafca) tenus 
à raison pour l’équivalent des 
Oscars du cinéma en Afrique, 

que d’aucuns n’hésitent pas à 
appeler carrément les Oscars 
africains. Et qui plus est, le fait 
que la cérémonie de remise des 
Oscars-Nafca se tienne au Saban 
heatre, à Hollywood même, le 
centre de l’industrie cinémato-
graphique américaine qui fait rê-
ver le monde, ajoute assurément 
à son prestige.
Les Congolais Werrason et Top-
One Frisson, originaires respec-

tivement de RDC et du Congo-
Brazza, sont les ambassadeurs de 
l’Afrique centrale peu représentée 
aux Oscars-Nafca qui réservent 
aussi une place aux stars de la mu-
sique. Pas vraiment étonnant que 
les Nigérians aient la part belle à 
cette quatrième édition, vu que 
ces récompenses cinématogra-
phiques décernées trois années 
de suite depuis 2011 saluent l’ex-
cellence des productions afri-
caines du cinéma. C’est connu, 
l’industrie cinématographique 
du Nigeria est la plus développée 
du continent. Quoi de plus nor-
mal alors que cette nation occupe 
une place de choix dans l’événe-
ment, qui du reste a été initié par 

un ils du pays, en l’occurrence 
Dr Victor Olatoye.
Le promoteur des Oscars-Nafca 
ne se fait aucun doute sur l’ave-
nir de l’événement qu’il veut voir 
continuer de grandir et gagner en 
importance au il des éditions. En 
efet, convaincu d’avoir réalisé un 
bon parcours depuis la première, 
il n’a pas manqué de le signiier à 
la presse de son pays. Dr Victor 
Olatoye l’a amené à considérer 
comme signiicatifs les diférents 
cadres qui ont abrité la cérémonie 
de remise des récompenses. Il a 
donc rappelé que pour le premier 
prix de 2011 une salle de bal d’hô-
tel avait fait l’afaire, mais qu’en-
suite il s’était tenu au Carolina 

heatre en 2012 et l’an dernier 
il était passé au Warner heatre. 
C’est donc non sans quelque ierté 
qu’il a déclaré : « Et maintenant, 
nous allons au cœur de Beverly 
Hills ! Il est juste de dire que le 
cinéma africain va de l’avant, 
et nous avons parcouru un long 
chemin.» Et de renchérir aussi 
qu’à son avis, « c’est l’histoire en 
marche parce que c’est le premier 
prix du ilm africain qui se tiendra 
dans ce théâtre légendaire amé-
ricain en plein cœur de Beverly 
Hills, également le premier prix 
du ilm africain à se rendre dans 
la capitale du cinéma du monde, 
Hollywood ».

Nioni Masela

Nollywood & African 
Film Critics’ Awards 

Werrason et Top-One 
Frisson en course 
pour le titre d’artiste 
de l’année L’aiche de la quatrième 

édition des Oscars africains, 
les Oscars-Nafca. (© DR) 

La troisième Rencontre internationale d’art 
contemporain organisée par les Ateliers Sahm 
a ouvert ses portes le 8 septembre sur le thème 
« Textile »  
L’entrée en matière de cette rencontre s’est fait à travers la 
projection d’un documentaire intitulé Train commun. Un lan-
cement  qui a su mettre en émoi les journalistes qui, habitués 
aux entretiens à bâtons rompus, ont été invités à suivre une 
projection documentaire en guise de conférence de presse.
Conçu par Éric Watt lors de la deuxième édition de ce ren-
dez-vous international d’art contemporain, tenue en sep-
tembre de l’année 2013 à Brazzaville, ce ilm a permis aux 
participants de s’imprégner de l’image artistique et culturelle 
que véhiculent les Ateliers Sahm ain de mieux connaître la 
vision de cette structure d’appui à la création artistique.
Cette troisième rencontre internationale réunira jusqu’au 28 
septembre une trentaine de participants venus de divers pays, 
notamment le Sénégal, Madagascar, le Mali, le Bénin, la RDC, le 
Cameroun et la France. À l’issue de cette rencontre, les travaux des 
meilleurs artistes seront récompensés et promus à travers une ex-
position. Diférents formateurs interviennent actuellement dans 
diverses disciplines. Le Malien Abdoulaye Konaté se chargera 
de la formation en arts plastiques, la Malgache Môta Soa inter-
vient sur l’art vidéo, tandis que le Sénégalais Alioune Badiane 
animera un atelier sur la critique d’art. La partie française sera 
présidée par le Français Dominique Wallon  qui interviendra 
sur le cinéma.
Créés en 2012 par la plasticienne congolaise Bill Kouélany, 
les Ateliers Sahm visent principalement à ofrir un encadre-
ment aux jeunes artistes et écrivains au travers d’ateliers de 
formation. Depuis leur création, ils contribuent à améliorer les 
conditions de travail des artistes, à stimuler leur créativité et 
à inscrire une nouvelle génération d’artistes et critiques d’art 
congolais sur la carte de la création contemporaine.

Durly-Émilia Gankama

Les Ateliers Sahm 
brisent le rite 
d’une conférence 
presse classique

ARRÊT SUR IMAGE
Les personnalités lors de la célébration du vingtième
 anniversaire du projet la Route de l’esclave
Acteurs majeurs de la journée des festivités de la commémoration de la traite négrière le 10 septembre à l’Unesco  

Jean-Marie Adoua, 
ambassadeur auprès de 

l’Unesco et Lilian huram, 
ambassadeur de la Paix 

auprès de l’Unesco. (© DR)

 Irina Bokova, directrice 
de l’Unesco avec une illette 
porteuse de la colombe de la 
célébration du projet de la 
Route de l’esclave. (© DR)

Christiane 
Taubira, 
rapporteuse 
de la loi por-
tant son nom 
en mai 2001, 
qui tend à la 
reconnaissance 
de la traite et de 
l’esclavage en 
tant que crime 
contre l’huma-
nité. (© DR) 

Réalisé par Marie-Alfred Ngoma
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Le jeune prodige de la littéra-
ture congolaise Fiston Mwanza 
a été nominé aux côtés de onze 
autres auteurs par le jury du 
prix Wepler-fondation La Poste 
pour son livre Tram 83 paru 
chez Métaillé  
La nomination de Tram 83, pre-
mier livre de Fiston Mwanza, 
conirme l’originalité de l’écri-
ture de ce poète et dramaturge 
déjà remarqué et encensé par 
de nombreux journaux, du 
Monde au Point en passant par 
L’Humanité ou L’Express. Son 
livre est un voyage inattendu au 
cœur de la nuit congolaise où se 
perdent dans un réel chaos plai-
sirs et déliquescence.
Créé dans le but de donner une 
chance aux écrivains sélection-
nés pour exister sur la scène littéraire en les consacrant par un jury 
renouvelable composé de lecteurs et de professionnels, le prix Wepler 
fête cette année ses dix-sept ans.
Le prix est doté d’une somme de 10 000 euros et d’une somme de 3 000 
euros pour la mention spéciale qui récompense l’excès, l’audace, l’éru-
dition et l’inclassable. Les deux ouvrages sont disponibles en version 
numérique. Les récompenses seront remises le 10 novembre à la brasserie 
Wepler (18e arrondissement, à Paris), partenaire du prix avec la librairie 
des Abbesses, initiateur de la création du prix en 1998.

Meryll Mezath

CULTURE /

I
l est environ cinq heures 
du matin, ce 15 août 2014. 
L’horizon, qui moissonne 
l’ensommeillement, est en-
core un miroir aux relets 

d’obscurité. Mais voilà qu’éclate 
soudain, comme surgi de nulle 
part, un bourdonnement strident 
qui étoufe le soule du dormeur. 
Le crépitement vient d’un méga-
phone qui sillonne en automobile, 
lentement, toute la ville. Quartier 
après quartier, la voix tonique et 
mâle bat le rappel avec exigence. 
Elle annonce, répète, avec force 
détails, non sans ferveur, le menu 
des festivités de la fête nationale 
de l’indépendance du Congo, qui 
auront lieu dans quelques heures.
Après son passage, le silence de 
l’aube ne reviendra plus. Aussitôt 
s’impose le bal des coqs qui s’égo-
sillent au rythme des cocoricos, 
hymne universel qui célèbre l’ar-
rivée de la lumière du jour. Mais 
pour une fois, en ce matin, leur 
jacasserie paraît mélodie assu-
rément paisible à l’oreille, com-
parée à la bourrasque sonore 
précédente. Impossible à présent 
de demeurer couché dès lors que 
mon corps est en éveil. J’imagine 
la défaite prochaine de la pé-
nombre annoncée par les coqs. 
Sous les latitudes de mon pays 
de naissance, à toutes saisons le 
soleil se lève et se couche aux 
mêmes heures depuis la nuit des 
temps. Bientôt le jour va paraître ! 
Je me lève, m’habille rapidement 
et m’empresse d’aller observer 
sous l’aurore d’Ewo l’arrivée de ce 
jour anniversaire du triomphe de 
l’indépendance de mon pays. De 
timides étoiles accueillent mon 
regard. Il fait beau, le ciel ofre son 

décor à l’émerveillement. Je res-
pire, l’air est frais, pur, revigorant.
Le long de l’avenue goudronnée 
où je lâne, je croise des hommes 
et des femmes. Ils sont incroya-
blement nombreux à cette heure 
des aurores et déjà s’activent. Et 
ma mémoire me dit : ici, les gens 
se couchent généralement tôt et se 
lèvent à l’appel des coqs. Je salue 
les passants qui tous arborent un 
large sourire. Satisfait, je m’ex-
clame : « Il fait bon, il fait beau et 
bien d’être chez soi, de retrouver 
sa terre natale ! » Je marche, je 
respire à pleins poumons, je vois. 
Une multitude de souvenirs vient 
combler le vide des années d’ab-
sence. J’habite donc cette terre.
Un peu plus tard, le calme de ma 
promenade est mis en péril par le 
vrombissement des Jakarta qui 
sillonnent avec fougue la ville 
à la recherche de chalands. Ces 
engins du danger, des monocy-
lindres fabriqués en Chine qui 
servent au transport, ont envahi 
l’Afrique noire. Ces motos sans 
permis, éparpillées du Bénin au 
Sénégal, de la Côte d’Ivoire au 
Congo, etc., sont aujourd’hui 
un vrai léau qui décime jeunes 
adultes et adolescents sur le conti-
nent. Et Ewo, depuis son récent 
désenclavement, ne fait malheu-
reusement pas exception à cette 
macabre réalité.
La ville compte encore peu de voi-
tures, mais déjà quantité de ces 
monocylindres se disputent le 
bitume et les routes carrossables. 
Leurs conducteurs, en majorité 
jeunes, ignorent les règles du 
code de la route et conduisent 
sans casque, comme c’est le cas 
dans d’autres centres urbains du 

Congo. Pas un jour ne passe à Ewo 
et dans le département sans son 
triste lot d’accidents, de blessures 
graves et de morts. La préfec-
ture, confrontée à ce léau, a opté 
pour la pédagogie. Des séances 
de sensibilisation aux violences 
routières et d’initiation au code 
de la route sont depuis quelques 
mois mises en place. En attendant 
les changements d’habitude de 
conduite, tout le monde ici à Ewo 
semble s’en remettre à Dieu pour 
avoir la vie sauve.
À huit heures, la ville, éveil-
lée ,  g rou i l le  de  monde . 
Curieusement, au quartier 
Ouénzé, sur la place du marché 
d’ordinaire gonlée de brouhaha, 
pas un chat. À peine quelques 
rares tables égarées où se vendent 
de maigres mets. Les principales 
boutiques toutes tenues, ici, par 
des commerçants de nationalité 
étrangère, restent fermées. Jour 
de fête nationale de l’indépen-
dance oblige. Au bord du leuve 
qui traverse la ville, au niveau de 
Bouta, enfants et parents bar-
botent dans l’eau pour le linge, la 
vaisselle et la toilette du matin. Ce 
leuve s’appelle le Kouyou, alors 
qu’il prend sa source sur les ter-
ritoires Tégué, aux environs du 
mont Amaya. Une aberration 
de l’histoire. Autre aberration, 
le nom même de la ville fondée 
en avril 1916. À sa création, elle 
était désignée Eouo, cela reste 
mentionné dans les premiers 
atlas fidèles à la parole de nos 
ancêtres. D’où vient donc ce vo-
cable Ewo qui se prononce Evo, 
qui s’est glissé subrepticement 
jusqu’à s’imposer à l’usage et dans 
les manuels, alors que les popu-

Nouvelle-reportage 

Un 15 août à Ewo
Il y a quelques jours, je retrouve Ewo. Capitale du département de la Cuvette-
Ouest, elle est terre de mon enfance. Ce qui, hier, n’était encore qu’un immense 
village s’est métamorphosé ces dernières années en une cité bordée de collines 
boisées d’où éclot continuellement une brise fraîche et agréable. Longtemps en-
dormie, inconnue, voire ignorée des Congolais, Ewo se révèle aujourd’hui, de 
l’avis unanime, l’une des villes les plus attrayantes que puisse compter le Congo  

Gabriel «Mwènè» Okoundji

lations autochtones de cette ré-
gion, sans exception, continuent 
de nommer Eouo leur chef-lieu ?
Le long du boulevard au cœur 
de la ville s’agglutinent plusieurs 
constructions imposantes, des 
bâtiments administratifs lam-
bants neufs, portant enseignes 
de gendarmerie, hôtel de la pré-
fecture, hôtel du conseil, hôtel 
du plan, hôtel de ville, etc. C’est 
ici qu’aura lieu le déilé civil. Une 
équipe de nettoyage de la mairie 
s’active à dégager le sable et la 
poussière des tribunes d’hon-
neur. Non loin d’elle, un groupe 
de musique déjà survolté à cette 
heure bien matinale délivre un 
vacarme toufu que supportent 
les tympans des chanteurs et des 
badauds. Des jeunes électrisés se 
tordent frénétiquement le corps 
en esquissant des pas de danse, 
dérangent le travail des employés 
de la mairie, obligés de recompo-
ser leurs tas d’ordures éparpillés 
par l’audace des danseurs. Une 
palabre éclate, mais le mécon-
tentement exprimé à l’endroit 
des intrus, quoique bruyant, se 
révèle au inal une protestation 
de pure forme. Le tout se termine 
dans un éclat de rire général.
Il est un peu plus de neuf heures. 
Le soleil est f lamme qui brûle. 
Déjà une foule immense se 
bouscule sur les abords du bou-
levard. Un peu plus bas, les po-
liciers et les militaires règlent, 
pour chaque groupe, l’ordre de 
passage du déilé. Du côté de la 
tribune d’honneur fraîchement 
nettoyée, s’installent progressi-
vement les hauts dignitaires du 
département et les corps consti-
tués. Mines solennelles, habille-
ment impeccable, visages graves. 
Peu avant dix heures arrivent les 
deux plus hauts représentants 
de la région, Richard Eyéni, 
président du conseil départe-
mental, suivi quelques minutes 

plus tard de Gilbert Mouanda-
Mouanda, le préfet, qui donne 
l’ordre d’ouvrir le déilé, sous les 
cieux d’Ewo, du 54e anniversaire 
de l’indépendance du Congo. Le 
nom de ce préfet est ici sur toutes 
les bouches, il est l’homme par 
qui la métamorphose de la ville 
a eu lieu, la population lui en est 
reconnaissante et souhaite qu’il 
poursuive sa tâche avec le même 
élan.
Le déilé, qui dure environ deux 
heures, est présenté par trois 
journalistes qui alternent leurs 
commentaires dans les deux 
langues nationales, le lingala et 
le kituba, puis en français. Devant 
cette rivière humaine qui marche 
comme un seul homme d’un pas 
ferme, ier et glorieux, l’émotion 
est à son comble, la foule applau-
dit, longtemps, non sans cris de 
joie et en chœur. Et l’un des jour-
nalistes de psalmodier au micro : 
« Gardons la joie, gardons l’espoir, 
à Ewo nous ne sommes pas les der-
niers, cette liesse, cette beauté ne 
dit qu’une chose : il faut désormais 
compter avec nous, vive Ewo, vive 
la Cuvette-Ouest… » Une belle 
fête, sous un beau soleil. Elle s’est 
prolongée l’après-midi dans les 
débits de boissons, et le soir par 
les danses et la musique.
Mon esprit lors de ce déilé a été 
frappé par l’importance des dé-
légations cultuelles, syndicales, 
politiques de toutes les ten-
dances nationales, associatives, 
des communautés étrangères 
à l’exemple du Rwanda et du 
Congo-Kinshasa, qui ont arboré 
haut leurs étendards pour aicher 
avec dignité leur ierté d’être en-
tièrement intégrés dans la popu-
lation de cette terre ouverte de la 
Cuvette-Ouest, qui héberge en 
son sein une grande diversité de 
peuples et de religions du monde.

Gabriel Mwènè Okoundji

LITTÉRATURE
Fiston Mwanza en lice pour le 
prix Wepler 2014
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Comment avez-vous commen-
cé à travailler avec une clientèle 
africaine ?
J’avais travaillé par le passé pour 
une première dame africaine 
lorsque je n’étais pas mon propre 
patron. Lorsque j’ai créé ma mai-
son, j’ai pensé à la recontacter, 
ignorant que le chef d’État avait 
entre-temps divorcé. Je me suis 
donc adressé à la seconde épouse, 
et celle-ci a répondu présente. 
Lorsqu’elle a vu mes créations, 
elle a demandé l’exclusivité de la 
marque pour tout le pays de fa-
çon à ce que je n’habille personne 
d’autre qu’elle et est restée ma 
plus importante cliente jusqu’à 
son décès. C’est elle qui m’a fait 
découvrir l’Afrique. Cela est ar-
rivé tout à fait par hasard, car elle 
ne venait pas chez moi pour des 
tenues africaines mais pour des 
tenues européennes : robes du 
soir, tailleurs de ville, robes de 
représentation… son mari lui 
imposait de ne jamais remettre 
le même vêtement.

Qu’est-ce qui vous a amené à 
faire des créations en pagne ?
Un jour, alors que cette première 
dame était à Paris, elle a dû as-
sister à un mariage coutumier 
de façon tout à fait inopinée. Elle 
m’a demandé si je pouvais lui 
fabriquer du jour au lendemain 
une jupe longue dans un tissu à 
elle. J’ai accepté. J’ai adoré le tis-
su qu’elle m’a apporté, que je ne 
connaissais pas alors, un super 
wax, donc un pagne. Elle n’avait 
pas de haut assorti, et je lui ai 
proposé d’en réaliser un pour le 
lendemain matin. Elle m’a décrit 
les camisoles qui se portent habi-
tuellement avec les jupes. Et c’est 
ainsi que j’ai réalisé ma première 
création en pagne africain, que 
je lui ai oferte. Elle a apprécié la 
créativité de ce que j’avais pu ré-
aliser, et le lendemain sont arri-
vées à mon atelier trois valises de 
pagnes avec carte blanche pour 
réaliser ses tenues. J’ai proposé de 
lui réaliser des robes du soir en 
pagne mélangé avec de la mousse-
line, des incrustations de pagne, 

des broderies 
en pierreries... 
ce qui n’existait 
pas à l’époque. 
Aujourd’hui, 
c’est devenu la 
mode, et tout 
le monde copie 
mes pagnes. 
Ces créations 
ont eu un franc 
succès, et grâce 
à elles j’ai eu 
toute une clien-
tèle de pre-
mières dames 
africaines.

Comptez-vous 
la première 
d a m e  d u 
Congo parmi 
vos clientes ?
J’habille votre 
première 
d a me  p ou r 
les  15-Août 
depuis 17 ans. 
On m’a appe-
lé pendant les 
fêtes du 15 août 
depuis Sibiti, 
car i l paraît 
que Madame 
a été habi l-
lée en Schaix 
pendant trois 
jours du matin 

au soir et elle a eu un succès fou. 
Elle portait également une de mes 
créations lors de son départ en 
voyage oiciel pour le Zimbabwe.

Comment travaillez-vous avec 
ces clientes particulières ?
Mes clientes sont généralement 
très discrètes sur leur couturier, 
car elles désirent l’exclusivité. 
Madame Sassou, qui est une 
femme admirable, très géné-
reuse, dotée d’un très grand 
sens du partage, est l’exception 
et ne s’ofusque pas de femmes 
autour d’elle qui viennent s’ha-
biller chez moi. En effet, elle 
sait pertinemment que ce que je 
fais pour chaque cliente est une 
pièce exclusive, que je ne répète 
pour personne d’autre même si 
c’est le même pagne qui revient. 
J’ai beaucoup de métier derrière 
moi, et généralement je sais après 
quelques minutes de discussion 
ce que je vais pouvoir proposer à 

ma cliente et qui lui conviendrait.  
Cela demande beaucoup de psy-
chologie féminine. Je ne déguise 
pas la cliente, je reste très proche 
de ses souhaits, je m’inspire de sa 
personnalité, de ses désidératas et 
ensuite je l’oriente si elle fait fausse 
route. J’ai du caractère et sais ne pas 
me laisser faire par mes clientes. 
De temps en temps, quand elles 
veulent des choses et que je ne suis 
pas d’accord, je leur dis non.

Comment déiniriez-vous votre 
style ?   
Je suis beaucoup la mode des sai-
sons pour le pagne, mais je suis 
un peu dans l’intemporel car le 
tissu pagne est déjà tellement 
fantaisie. Mon art appliqué se-
rait plutôt le bon chic parisien à 
travers le pagne. Je m’amuse énor-
mément à plisser du pagne, chose 
qui se fait peu en Afrique, ou à le 

broder. Travailler des pagnes avec 
de la mousseline, faire broder 
des pagnes en Inde, il y a vingt 
ans personne ne le faisait, au-
jourd’hui je suis énormément 
copié. J’estime que je reste avec un 
style Érik Schaix dans une vraie 
tradition du pagne, une vraie tra-
dition africaine. Je détourne, c’est 
vrai, le pagne mais avec élégance et 
j’en tire la quintessence. Pour moi 
le pagne n’est pas un phénomène 
de mode, c’est un phénomène de 
tradition, c’est l’ethnicité de votre 
continent. Le plus important pour 
moi est de mettre la femme afri-
caine en valeur.

Votre ligne « européenne » est 
également inluencée par le tissu 
pagne cette saison…
La mode ces deux dernières an-
nées est tournée vers l’ethnique, 
surtout la mode africaine. Je me 
suis donc inspiré de mon savoir 

à travers les wax, les super wax, 
les bazins, les kitas. J’ai récupéré 
des idées sur des créations que 
j’avais déjà faites par le passé pour 
mes clientes africaines et que j’ai 
transposées pour de la mode eu-
ropéenne, pour de la parisienne, 
sur des robes de jersey de laine 
réappliquées et réincrustées avec 
du pagne, retravaillées avec des 
broderies, des transparences de 
tulle pour donner des choses de 
jour avec des côtés stretch très 
sexy. Ma clientèle européenne ne 
se pose pas de questions, car elle 
ne se rend pas toujours compte 
que c’est du pagne, et les clientes 
africaines sont ébahies.

Quels sont vos projets en lien 
avec l’Afrique ?
J’aimerais habiller encore beau-
coup plus de femmes du conti-
nent, peut-être en créant une 
entreprise en terre africaine. Je 
serais ravi de transmettre mes 
connaissances et de créer une 
ligne fabriquée en Afrique, dont 
les coûts de production seraient 
moins élevés. Il y a beaucoup de 
jeunes talents africains émer-
gents, qui ont beaucoup de choses 
à dire, beaucoup d’idées, mais qui 
manquent parfois de métier, de 
technique.  Vous avez un énorme 
potentiel en Afrique.

Geneviève Nabatelamio

Érik Schaix 

Au bonheur des (premières) dames
Érik Schaix évolue dans le monde de la mode depuis 37 ans.  Installé dans ses 
ateliers rue Saint-Florentin, tout près de la place de la Concorde à Paris depuis 
28 ans, il habille les premières dames africaines depuis 17 ans. Entretien  

Robe Bata 
en crèpe et 
assemblage 
de pagnes, 
rehaussée 
de motifs 
en leur de 
pagne. (© DR) 

Érik Schaix et Mme Sassou habillée 
avec un ensemble en pagne, doupion 

incrusté, et mousseline plissée, turban 
assorti en mousseline plissée et pagne, 

collier sautoir Érik Schaix en or 
blanc et boules de diamants. (© DR)

Le sac Antu, en crocodile porosus vert, créé en 
l’honneur de la première dame. (© DR)
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Bamako a abrité du 4 
au 6 septembre 2014 le 
Festi’Bazin. Une rencontre 
initiée pour mettre en 
avant la valeur du bazin, 
son sens culturel, ses 
atouts sur le plan socioé-
conomique pour le Mali  

Le Festi’Bazin a fait vibrer Bamako 
durant trois jours au Palais des 
sports. De nombreux acteurs 

du secteur bazin étaient au ren-
dez-vous : créateurs de mode, 
commerçants et, bien sûr, consom-
mateurs. Selon les organisateurs, 
beaucoup d’acteurs du secteur 
travaillent dans l’informel. C’est 
dans le but d’inverser la tendance 
et rendre le secteur plus produc-
tif que le Festi’Bazin a été initié. 
Festi’Bazin se veut une plateforme 
des créateurs de mode qui utilisent 
le bazin comme matière première, 
une occasion de promouvoir le 

bazin à l’international comme 
un produit typiquement malien. 
Pour cette première édition, l’ob-
jectif pour les organisateurs était 
de parler du bazin en tant que le-
vier socioéconomique pour le Mali, 
mais aussi d’honorer les femmes 
qui travaillent dans ce domaine. 
Les participants ont également 
évoqué le côté nocif des produits 
chimiques utilisés dans la confec-
tion de ce tissu pour attirer l’atten-
tion des femmes qui travaillent 
dans le secteur. Les visiteurs ont eu 

l’occasion de voir les créations ex-
posées dans les stands. Quelques 
grands noms de la mode africaine 
étaient présents, notamment Pathé’ 
O, Isabelle Anoh, Dioumah Dieng 

Diakhaté, Djiby Dramé, qui ont pu 
assister à un déilé de mode. À en 
croire les organisateurs, certains 
invités étrangers comptent déjà 
exporter cette rencontre de la mode 
dans leurs pays. Pour la clôture une 
soirée de gala a été organisée. Elle a 
débuté avec un déilé des tout-pe-
tits. Ensuite les seniors, qui sont des 
mannequins professionnels, ont 
occupé le podium pour présenter 
les tenues conçues pour la circons-
tance par une dizaine de salons de 
couture. L’occasion a été saisie par 
les organisateurs pour donner des 
trophées aux participants. Des 
artistes maliens et l’humoriste 
Adama Dahico ont joué chacun 
leur partition pour donner toute 
sa valeur au bazin.                           

Lisa Dao

Tétou est son nom d’artiste, et Tamacali sa marque 
de fabrique  

L
a créatrice malienne 
Tétou découvre son 
attirance pour les 
perles au hasard d’une 
visite avec des amis au 

marché NGolonina où se côtoient 
de nombreux marchands des di-
vers produits que l’on trouve en 
terre malienne. Ces perles, qui 
appartiennent à son royaume 
d’enfance, la créatrice en fera 
une passion et son gagne-pain. 
Elle confesse : « Un jour, j’ai osé 
acheter des perles, m’asseoir pour 
les eniler et concrétiser ainsi mes 
rêves tout en me faisant plaisir. » 
Depuis, Tétou a quitté carrière et 
emploi dans une multinationale 
après un DEA en langues pour 
mettre sur pied sa propre entre-
prise. Loin de le regretter, elle 
semble dire à ceux qui hésitent : 

« Allez au bout de vos rêves, suivez 
votre instinct et vos talents ! »

« Mon combat en tant que femme, 
dit-elle, est d’abord de me faire ac-
cepter comme Malienne, de faire 
accepter que je suis instruite, 
car l’image de l’artiste sous nos 
cieux ne rime pas toujours avec 
instruction. J’espère devenir un 
jour une référence dans mon pays 
comme artiste talentueuse, chef 
d’entreprise et tout simplement 
femme. » Ces mots forts, inspirés 
par l’amour et la ierté de l’artiste 
pour son pays et sa féminité, la 
font même aller jusqu’à dire : « 
Mes créations relètent ce que je 
suis, à savoir une femme malienne 
contemporaine, vivant à l’heure 
de la mondialisation, femme 
ière de son passé, construisant 

tout aussi ièrement le futur. Au 
Mali, nous vivons dans un monde 
riche en couleurs, en formes, en 
senteurs, en sons. C’est un véri-
table appel aux sens, à la créati-
vité. Si certains pays peuvent être 
qualiiés de scandales géologiques, 
je pense que le Mali peut sans au-
cune hésitation être celui du scan-
dale sensoriel. »
Qui peut penser le contraire, tant 
chaque création Tamacali fait 
transparaître cette sensualité 
totalement africaine ? Pourquoi 
pas exclusivement malienne, 
d’ailleurs, puisque Tétou semble 
y tenir ? C’est la question que se 
sont certainement posée des gé-
nérations d’hommes stimulés par 
le cliquetis cristallin d’une cein-
ture de perles autour de courbes 
délicieusement féminines, ou 
simplement envoutés par leur 
ruissellement autour d’un cou 
ofert au regard…
L’Afrique et les perles, une belle et 
longue histoire d’amour, de tradi-
tions que par la magie de chaque 
bijou Tamacali remet au goût du 
jour.  Fruit d’un talent indéniable 
et d’une imagination débordante, 
ces produits sont d’excellente fac-
ture, bien inis, solides, conçus 
avec des matériaux locaux, le sa-
voir-faire et l’expertise d’artisans 
traditionnels.
Les fermoirs, par exemple, très 
originaux ont été inspirés par 
un accessoire pour chevaux ori-
ginaire du pays Dogon. L’artiste le 
conirme avec vigueur : « Chaque 
création est le fruit d’un travail 

d’équipe, d’une forme de solida-
rité et au inal, j’appose avec ierté 
la mention “made in Mali” ! »

Depuis 2005 déjà, la réputation de 
Tamacali n’est plus à faire, elle a 
tenu la dragée haute par son origi-
nalité au bijou plaqué, exporté en 
série. Tétou Gologo aura apporté 
sa pierre et « ses perles » à l’édiice 
de la pertinence de l’art africain 
contemporain « consommé » lo-
calement et parfaitement expor-
table ! Une éclatante réussite. Ses 
diférentes participations à une 
foule d’événements et autres ren-
contres d’envergure où l’Afrique 
se vend incitent l’équipe Tamacali 
à aller toujours plus loin dans sa 
tâche.
Plusieurs fois récompensé 

ou sollicité pour son travail 
à Ouagadougou, à Bamako 
même ou dans d’autres pays de 
la sous-région, le label possède 
maintenant sa propre boutique en 
ligne ! Cela n’empêche pas Tétou 
de toujours aller vers ses admira-
teurs. Ses bijoux ont fait le tour du 
monde autour du cou, du poignet 
et aux lobes d’oreilles attentives et 
sensibles à l’authenticité made in 
Africa. Pour celle qui a grandi au 
Sénégal tous les chemins mènent 
à Dakar, où elle a de la famille et 
de nombreux amis. Dakar qui 
déroule toujours avec une fréné-
sie teintée d’un immense plaisir 
le tapis rouge pour la reine… des 
perles. Plus d’information sur 
Tamacali.com.

Rose Samb

Tamacali, la reine des perles

BAMAKO 
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Les Dépêches de Brazzaville : 
Pouvez-vous décrire en quelques 
mots votre spécialité ?
Gilbert Owaka : Je suis spécia-
liste en oto-rhino-laryngologie 
(ORL). Il s’agit d’une spécialité 
souvent peu connue du grand 
public, pourtant pourvoyeuse 
de nombreuses pathologies. Le 
spécialiste ORL diagnostique et 
traite médicalement et/ou chirur-
gicalement les pathologies de 
l’oreille, du nez, de la gorge ainsi 
que de la face et du cou. Les études 
ORL durent de quatre à cinq an-
nées après les études médicales 
classiques.

Quelle est la plus grande joie que 
vous avez pu éprouver dans votre 
travail ? Quelles en sont les dii-
cultés, les contraintes ?
La plus grande joie que j’éprouve 
dans mon travail est le soulage-
ment que j’apporte au quotidien 
aux patients que je soigne et le 
sentiment du devoir accompli. 
Toutefois, dans cet exercice on 
rencontre quelques difficultés 
qui sont celles de tout médecin 
confronté à des situations telles 
que des diagnostics ou des trai-
tements complexes, des patients 
en in de vie, des relations méde-
cin-famille nécessitant parfois 

une approche particulière... Les 
contraintes en ORL sont liées à 
la spéciicité de ce domaine qui 
s’occupe des pathologies du car-
refour aérodigestif, le but étant 
toujours, quelle que soit la patho-
logie, de préserver la vacuité et la 
perméabilité de ses voies assurant 
ainsi la préservation de fonctions 
fondamentales telles que l’ali-
mentation et la respiration. Le 
spécialiste ORL doit donc être à 
l’écoute et disponible si l’état du 
patient l’exige. 

Quelques mots sur l’AIMCF 
France, association dont vous 

êtes membre fondateur. Quelles 
actions avez-vous pu mener au 
Congo ?
Depuis le début des années 
2000, nous nous réunissions de 
façon informelle avec des an-
ciens de l’Insssa (Institut supé-
rieur des sciences de la santé) de 
Brazzaville. Ce n’est qu’en 2007 
que l’AIMCF (Association des 
anciens de l’Insssa et des mé-
decins congolais de France) est 
finalement créée et publiée au 
journal oiciel de la République 
française.  Bien que notre asso-
ciation reste peu fonctionnelle 
au Congo pour des raisons lo-
gistiques, nos activités ont été 
nombreuses, dont un don de 2,5 
tonnes de livres à la faculté de mé-
decine et des sciences de la santé 
de Brazzaville en 2009, l’envoi 
de médecins pour les 50e et 51e 
anniversaires de l’indépendance 
du Congo, l’organisation de col-
loques (dont celui d’Orléans sur 
la médecine de catastrophe suite 
aux événements du 4 mars 2012 
à Brazzaville), etc. J’ai participé 
également à des missions hu-
manitaires au Congo organisées 
par d’autres associations, notam-
ment à Dolisie. 

Quel regard portez-vous sur les 
hôpitaux du pays ? Avez-vous vu 
des évolutions positives lors de 
vos dernières missions huma-
nitaires ?
J’ai travaillé pendant de nom-
breuses années dans diférents 
hôpitaux du pays lors de ma for-
mation à l’Insssa, et mon avis 
est celui d’un habitué des lieux. 
Le sentiment que l’on peut avoir 
est celui d’un certain recul sur 
le plan de l’organisation et de la 
prestation des soins, même si ac-
tuellement de nombreux eforts 
allant dans le sens de l’améliora-
tion sont fournis par nos auto-

rités. Le problème des plateaux 
techniques reste un point crucial 
dans l’amélioration des services 
apportés aux patients. Les mis-
sions humanitaires constituent 
une prise en charge ponctuelle 
des populations et ne peuvent 
remplacer des structures sani-
taires pérennes. Cependant, 
ces missions par leur caractère 
philanthropique apportent un 
immense soulagement aux po-
pulations les plus démunies. Ces 
missions sont également l’occa-
sion d’échanges et de rapproche-
ment entre les médecins congo-
lais de l’étranger et ceux évoluant 
localement. 

Comment se passe la collabora-
tion entre les médecins congolais 
de l’étranger et ceux du pays ?
La collaboration entre les mé-
decins congolais de l’étranger 
et ceux du pays est quasi inexis-
tante à ma connaissance. On peut 
déplorer ce fait, mais il revient, 
à mon sens, à nous médecins de 
nous organiser sans attendre une 
tutelle quelconque.

Quel mot pour rassurer ceux qui 
voient les Congolais de l’étran-
ger avec suspicion ou agacement          
(« lls se croient en France ! », etc.) ? 
Les Congolais de l’étranger sont 
avant tout des Congolais, et ceux 
restés au pays n’ont pas à éprou-
ver d’agacement ou de suspicion 
vis-à-vis de leurs confrères de 
l’étranger. Ceux qui sont au pays 
ont fréquenté les mêmes écoles 
et obtenu les mêmes diplômes 
que ceux restés à l’étranger. Il 
n’y a donc pas à nourrir de com-
plexes, même si ceux de l’étranger 
bénéicient d’un cadre de travail 
propice. Malgré cela, nous avons 
de grands professionnels de santé 
au Congo. 

Geneviève Nabatelamio

Le bazin malien est un produit prisé dans de nombreux pays pour sa 
teinture et ses motifs. Ce secteur emploie beaucoup de personnes et est 
donc l’un des leviers de la croissance économique du Mali. La plupart des 
acteurs du secteur étant dans l’informel, c’est pour réglementer l’industrie 
du bazin et faire la promotion de la culture malienne à travers ce tissu 
que le Festi’Bazin a été organisé. L’événement, qui en est à sa première 
édition, a connu un beau succès à Bamako pendant trois jours. Abdoulaye 
Benson Diakité, l’un des organisateurs, est satisfait de cette première 
expérience. Entretien  

Les Dépêches de Brazzaville : Pourquoi 
avoir organisé un tel festival?
Abdoulaye Benson Diakité : Le bazin 
est un produit malien qui a une certaine 
popularité. Il est porté par toute la po-
pulation malienne, qu’elle soit du nord, 
du centre, du sud, de l’est ou de l’ouest. 
Le bazin est fabriqué en Autriche, en 
Allemagne et en Chine, mais tous les 
pays environnants viennent chercher 
le bazin au Mali. Pourquoi ? Parce que 
le savoir-faire des artisans maliens, des 

teinturières, des couturiers, et même 
des frappeurs fait du bazin un produit 
malien. À l’étranger, nos diférents pré-
sidents se font remarquer par le bazin 
qu’ils portent. Et à nous qui voyageons 
beaucoup, dès que l’on arrive dans un 
pays, les gens nous demandent du ba-
zin. Ce produit est dans une situation 
informelle. Nous allons donc en faire 
un produit respecté et respectable ain 
que les gens prennent au sérieux son 
apport socioéconomique. Ce sont les 
motivations de l’organisation de cette 

première édition du 
Festi’Bazin.

Comment s’est pas-
sée cette première 
édition ? Quels en 
ont été les temps 
forts ?
La cérémonie d’ou-
verture était placée 
sous la présidence 
du minist re de 
la Culture, Mme 
Diaye Ramatoulaye 
Diallo. Elle a mo-
bilisé un certain 
nombre de person-
nalités, dont neuf 
membres du gou-
vernement. Pour 
ce qui est du déilé, 
la première dame 

est venue nous soutenir. On retiendra 
également la fréquentation des stands 
par un public nombreux qui a fait le 
déplacement malgré la pluie. Je peux 
dire qu’aujourd’hui je suis un homme 
comblé, tout comme les personnes qui 
m’ont accompagné dans cette aventure.

Quelles sont les perspectives du 
Festi’Bazin ?
Nous avons le soutien de Gagny Lah 
pendant cinq ans. Certains ministres 
ont décidé de nous accompagner lors des 
prochaines éditions, pour chacune des-
quelles nous choisirons un thème. À l’is-
sue de cette première édition, certaines 
personnes ont ofert aux femmes trente 
bourses de formation. Comme vous le 
voyez, nous ne sommes pas partis pour 
nous arrêter maintenant, vu le succès de 
cette première édition.

Lisa Dao

Portraits de la diaspora

Le bon docteur Owaka
Gilbert Owaka est docteur en médecine depuis 1989 et spécialiste ORL depuis 
1994. Après de nombreuses années passées à Nancy, en Meurthe-et-Moselle, 
ainsi que dans les Vosges, il a travaillé près de dix ans au centre hospitalier de 
Dreux, en Eure-et-Loir. Il est depuis trois ans installé à l’hôpital de Chartres 
en tant que praticien hospitalier à temps plein et exerce également une activité 
libérale à l’hôpital. Entretien  

Le Dr. Gilbert Owaka. (© DR) 

Trois questions à  Abdoulaye Benson 
Diakité, organisateur du Festi’Bazin



Les Dépêches de Brazzaville - Samedi 13 septembre  2014       

- www.lesdepechesdebrazzaville.fr -

11SANTÉ  / 

L
es chercheurs, eux, 
continuent de travail-
ler à la mise au point 
de traitements. Selon 
une étude publiée di-

manche, un vaccin semble très 
prometteur. D’autres scienti-
iques ont, de leur côté, cartogra-
phié la zone à risque d’épidémie 
d’Ebola en Afrique. Elle s’avère 
plus étendue que prévu…
De nombreux pays ont décidé 
de s’impliquer plus directement 
dans la lutte contre l’épidémie 
d’Ebola. C’est le cas des États-
Unis, dont le président Barack 
Obama a annoncé que son pays 
enverrait des moyens militaires 
en Guinée, en Sierra Leone et au 
Liberia. En particulier des unités 
de mise en quarantaine. De son 
côté, la Commission européenne 
s’est engagée à débloquer 140 mil-
lions d’euros pour soutenir les 
systèmes de soins dans les pays 
les plus afectés. Des moyens qui 

manquent cruellement dans de 
nombreuses zones affectées. 
Surchargés, certains centres de 
mise à l’isolement vont jusqu’à 
refuser des malades.
Sur place, les pays mettent en 
place des dispositifs d’urgence 
– semblant parfois désespérés 
– pour tenter d’enrayer la pro-
pagation du virus. C’est le cas de 
la Sierra Leone, où les autorités 
ont annoncé le coninement de la 
population à domicile du 19 au 21 
septembre. Objectif de cette me-
sure : détecter plus facilement les 
malades.

L’espoir d’une immunisation… 
de singes
Vendredi 5 septembre, l’Orga-
nisation mondiale de la santé 
(OMS) annonçait son feu vert 
pour l’utilisation « dès à présent » 
de « sérum de convalescents » 
pour traiter des malades atteints 
d’Ebola ; la vaccination dès no-

vembre des personnels de santé 
si les essais cliniques conirment 
l’innocuité des vaccins ; enin, 
l’évaluation dès que possible de 
l’eicacité des médicaments les 
plus prometteurs par des proto-
coles standards.
Selon une étude publiée il y a 
quelques jours, l’injection d’un 
vaccin créé à partir d’un adéno-
virus des chimpanzés s’est révélée 
eicace pendant dix mois, grâce 
à un rappel. Il s’agit d’un sérum 
basé sur un virus du rhume des 
chimpanzés appelé ChAd-EBO. 
« Si sa sécurité est validée, ce vac-
cin pourrait être disponible en 
novembre 2014 », indique l’OMS. 
Les scientiiques ont injecté à des 
macaques ce vaccin. Résultat, ils 
ont bénéficié d’une protection 
complète à court terme et partielle 
à long terme contre Ebola. Après 
une piqûre de rappel, certains de 
ces animaux ont par ailleurs dé-
veloppé une immunité durable.

Une carte de la région à risque 
d’Ebola
Tandis que l ’épidémie ac-
tuelle est devenue incontrô-
lable depuis plusieurs mois, 
des chercheurs d’Oxford, de 
l’université de Southampton 
en Grande-Bretagne, de l’uni-
versité de Toronto au Canada et 
de la Health Map au Children’s 
Hospital de Boston aux États-
Unis ont dessiné la carte d’Ebola. 
Celle-ci représente la région où 
un risque de contamination par 
les animaux existe. En d’autres 
termes, les pays où d’autres lam-
bées pourraient apparaître. De 

larges zones d’Afrique centrale 
ainsi que d’Afrique de l’Ouest 
sont concernées. Les scientiiques 
appellent cette partie du monde 
la « niche zoonotique ».
Selon les derniers chiffres de 
l’OMS, près de 2 100 personnes 
sont mortes d’Ebola en Afrique 
de l’Ouest. Le virus a infecté au 
moins 4 000 personnes en Guinée, 
au Liberia, au Nigeria, au Sénégal 
et en Sierra Leone. L’organisation 
estime que plusieurs mois seront 
sans doute encore nécessaires pour 
enrayer l’épidémie, qui pourrait 
faire jusqu’à 20 000 victimes.

Destinationsanté

Une équipe de chercheurs français 
(Inserm, Institut Pasteur) et gui-
néens va lancer un essai clinique en 
Guinée sur une molécule expéri-
mentale censée enrayer la réplication 
du virus Ebola. Après l’autorisation 
donnée vendredi 5 septembre par 
l’OMS, « nous nous orienterions a 
priori vers la molécule développée par 
les Japonais », indique Bernadette 
Murgue. Le favipiravir a déjà fait l’ob-
jet d’une phase trois contre la grippe 
résistante aux autres traitements an-
tiviraux. Elle est même déjà autorisée 
au Japon dans cette indication.
Toutefois, « c’est encore très prélimi-
naire », prévient-elle. Si l’essai est à coup 
sûr mené en Guinée, « nous ne pouvons 
pas donner beaucoup plus de précisions ». 
Seule certitude, « même si sa mise en 
place se fait dans un timing plus serré 
que d’habitude, cet essai sera réalisé en 
accord avec les règles de bonne conduite. » 
C’est d’ailleurs pourquoi « on ne peut rai-
sonnablement imaginer le mettre en place 

avant le mois de novembre 2014, précise-
t-elle. Toutes les autorisations éthiques et 
réglementaires devront être obtenues, et 
le protocole devra passer devant le comité 
d’éthique de Guinée. »

Pas de résultats avant 2015
« Si tout fonctionne bien, les premiers 
résultats préliminaires pourraient être 
obtenus in mars-début avril, estime 
le Dr Murgue. À moins que des résul-
tats d’emblée très prometteurs ou au 
contraire pas très bons soient obser-
vés. » En tout cas, « si l’on souhaite 
des résultats plus ainés, il faut un 
peu de temps ».
Sans trop s’avancer sur le protocole 
de l’essai clinique français, certains 
aspects semblent déinis. Administré 
par voie orale, le traitement suivra 
les mêmes posologies que pour la 
grippe. Les malades inclus seront 
certainement des adultes en phase 
précoce de la maladie. Pas plus d’une 
cinquantaine devrait y participer.

Presque pas d’usage compassionnel
D’autres essais cliniques devraient 
être mis en place dans les prochains 
mois sur huit molécules et deux 
vaccins dans les pays touchés par 
l’épidémie d’Ebola. L’OMS a en efet 
donné son feu vert à des évaluations 
cliniques sur ces traitements expé-
rimentaux. En revanche, elle n’a pas 
autorisé d’usage compassionnel.
« Seule l’utilisation de plasma de 
convalescents a été accordée aux pays 
concernés, précise Bernadette Murgue. 
Il s’agit de transfuser un malade avec du 
sang d’un patient guéri, contenant donc 
un taux d’anticorps potentiellement 
neutralisant plus important. » Réalisée 
dans une intention thérapeutique, 
cette technique peut limiter la répli-
cation du virus. « En tout cas, cela a été 
fait en 1995 en RD-Congo à l’occasion 
d’une autre épidémie, explique-t-elle. 
Un article était alors paru en 1999 mon-
trant des résultats encourageants. »

Ds

Ebola 

Un vaccin pour cette année ?
La communauté internationale semble enin prendre la mesure de l’épidémie 
d’Ebola. Dernière décision en date, la réunion en urgence du conseil exécutif de 
l’Union africaine le 8 septembre à Addis-Abeba (Éthiopie). Objectif : mettre en 
place une stratégie commune contre la propagation du virus

Un essai clinique français dans 
les starting-blocks
Suite au feu vert donné par l’Organisa-
tion mondiale de la Santé (OMS) pour 
l’évaluation clinique de molécules contre 
Ebola, un essai clinique français devrait 
voir le jour en Guinée. Même si le proto-
cole thérapeutique n’est pas encore tota-
lement déini, cette étude pourrait faire 
avancer la recherche d’un traitement 
contre le virus mortel. Les explications 
du Dr Bernadette Murgue, directrice 
adjointe de l’Institut de microbiologie 
et maladies infectieuses, à Paris

Un peu de mascara, un trait 
d’eyeliner, il n’en faut pas plus 
pour sublimer le regard. Mais 
cette routine beauté peut irri-
ter la peau sensible du contour 
de l’œil, voire l’œil lui-même. 
Les bons rélexes pour éviter 
rougeurs et démangeaisons

Les produits de maquillage ac-
tuels sont formulés de façon à 
minimiser les risques d’aller-
gies. Mais autour des yeux, la 
peau est quatre fois plus ine que 
celle du reste du corps. La ma-
quiller tous les jours peut inir 
par favoriser l’apparition de rougeurs, de démangeaisons, de gonlements, 
de petits boutons… Bien sûr, en cas de réelle inlammation, il faut suspendre 
l’application de tout produit quelques jours et rechercher une éventuelle 
allergie. Souvent les femmes allergiques au nickel contenu dans les bijoux 
fantaisie font aussi des réactions aux mascaras.

Hydratation et démaquillage soigneux
Si vous avez déjà soufert d’irritations, achetez en pharmacie des produits 
spécialement formulés pour les peaux sensibles. Ils assurent une haute to-
lérance pendant et après l’application. Si vous n’avez jamais eu de souci 
particulier, contentez-vous de vous laver soigneusement les mains avant 
de vous installer devant votre miroir. Puis hydratez bien le pourtour de vos 
yeux avec un soin spéciique. Vous formerez ainsi un écran entre votre peau 
et les pigments tout en limitant l’apparition de ridules. Préférez le masca-
ra noir : moins chargé en pigments, il minimise les risques d’allergie. Pour 
l’appliquer, regardez vers le bas en entrouvrant légèrement la paupière. Si 
vous portez des lentilles, évitez de placer la brosse à mascara à la base des cils 
ou maquillez uniquement le dessus des cils.
À l’heure du coucher, ne zappez surtout pas le démaquillage. Ainsi aucune 
particule de mascara séché ne se glissera sous vos paupières durant votre 
sommeil. Et votre peau pourra respirer toute la nuit. Dernières précautions : 
lavez vos pinceaux régulièrement, évitez de prêter vos produits et respectez 
bien leurs dates de péremption. La plupart des produits de maquillage pour 
les yeux ne se conservent pas plus de six mois.

Ds

Maquiller ses yeux 
sans les irriter
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Les Dépêches de Brazaville : Franci, quelle belle 
semaine…
Franci Litsingi : Oui, une très belle semaine, mais 
une semaine diicile, car ce match du Soudan 
a été compliqué dans le jeu. Cela montre notre 
marge de progression. Mais l’essentiel est fait 
sur ces deux rencontres. Je suis content, car cela 
nous permettra de bien aborder les matchs contre 
l’Afrique du Sud : le match face au Nigeria nous a 
fait prendre conscience que l’on pouvait faire de 
grandes choses. Et la rencontre face au Soudan 

nous empêche de nous voir plus beaux qu’on l’est.
Lors de la campagne Mondial 2014, le Congo a 
longtemps été en tête du groupe pour inalement 
être éliminé sur le il. C’est une expérience que 
vous gardez en tête ?
Oui, on s’en souvient. Six points en deux matchs, 
c’est bien, mais six points à la in, ça ne suira pas. 
Donc à nous de faire le boulot le mois prochain 
contre l’Afrique du Sud. Mais il ne faut pas que l’on 
se disperse à faire des calculs. Contre les Bafana, 
ça sera très dur. Le Soudan a prouvé, mercredi, 

qu’il n’y a pas d’équipe facile dans ce groupe.

Le match nul entre le Nigeria et l’Afrique du Sud, 
mercredi soir, est un bon résultat pour le Congo ?
Oui, forcément, c’est bénéique qu’aucune équipe 
ne prenne les trois points. Mais on ne doit pas 
regarder le classement des autres, seulement 
le nôtre. Faisons le plein de points et on ira au 
Maroc. La qualiication, nous l’obtiendrons par 
nous-mêmes.

C Delourme

Les Dépêches de Brazzaville  : 
Capitaine, deux matchs, six points, 
l’objectif est atteint pour ces deux 
premières journées ?
Prince Oniangué : Oui, le bilan 
comptable est atteint. Nous vou-
lions faire le maximum pour la na-
tion, pour nos supporteurs et nous 
y sommes arrivés. C’est chose faite 
avec six points. Mais la qualiication 
est loin d’être acquise, donc il faut 
garder la tête froide, se remettre au 
boulot dans nos clubs respectifs et 
rester concentrés pour la suite.

Deux victoires, mais deux matchs 
diférents, avec une victoire pres-
tigieuse et pleine de panache au 
Nigeria et un match très difficile 
face au Soudan ?

C’est vrai. Nous sommes arrivés au 
Nigeria, face à une grande équipe, 
championne d’Afrique, dans la peau 
du Petit Poucet. Ça a été une grande 
source de motivation. L’ouverture 
du score nigériane nous a permis 
de prouver la force mentale de ce 
groupe en égalisant et puis en pre-
nant l’avantage. Face au Soudan, un 
adversaire qui nous a souvent battus 
ces dernières années, ça a été plus 
diicile dans le jeu, mais nous avons 
su conirmer le résultat du Nigeria 
malgré l’adversité. C’est le principal 
enseignement de ce match.

Ce match du Soudan, il y a quelque 
temps, le Congo l’aurait perdu…
Oui, probablement. Et je pense que 
nous avons tiré les leçons de nos dé-

faites. On a souvent été bien placés 
pendant les éliminatoires pour mal 
inir, à l’image des éliminatoires du 
Mondial 2014. Mais le passé, c’est le 
passé. Il y a une nouvelle génération, 
de nouveaux joueurs, un nouveau 
staf. Il faut regarder devant nous, 
en abordant chaque match avec 
humilité.

L’humilité et le mental, ce sont les 
principaux arguments de cette 
équipe ?
Oui. Bon, attention, il y a aussi du 
talent dans le groupe, mais c’est la 
force collective et mentale qui nous 
fera progresser. Après, l’humili-
té, c’est primordial : je le répète, la 
qualiication n’est pas acquise, nous 
avons donné du plaisir et de la ierté 

à nos supporteurs, mais nous, les 
joueurs, ne devons pas nous laisser 
griser par l’euphorie. Quand le billet 
pour le Maroc sera dans la poche, on 
pourra savourer et célébrer ça avec 
nos supporteurs. Pas avant.
Un mot sur Claude Le Roy, le Sorcier 

blanc ?
C’est un atout important, il est allé 
sept fois à la CAN, il maîtrise le foot-
ball africain et l’Afrique : il connaît 
le chemin pour aller au Maroc. Avec 
lui, nous avons le bon guide.

Camille Delourme

Les Dépêches de Brazzaville  : 
hievy, après un petit bout de match 
face au Rwanda, tu as fait tes dé-
buts avec la sélection congolais 
à Calabar, face au Nigeria. Avec 
deux buts et une passe décisive, on 
peut dire que tu as bien entamé ta 
carrière internationale…
hievy Bifouma : Avec mon inter-
saison en club, je n’étais pas au top 
de ma forme lors du match retour 
du Rwanda, et le coach Le Roy a 
préféré, à juste titre, me lancer en 
cours de match. Avec ma signature 
à Almeria, j’ai pu travailler physi-
quement et apporter ma pierre à 
l’édiice lors des deux matchs que 
l’on vient de jouer. (Grand sourire) 
Je crois qu’on peut dire que j’ai 
réussi mes débuts avec les Diables 
rouges.

Deux buts et deux passes décisives, 
ça fait une belle pierre à l’édiice…
Oui, ça c’est bien passé. C’est très po-
sitif, car le coach m’a fait coniance et 
j’ai pu lui rendre. Je joue à un poste où 
il faut être décisif pour aider l’équipe 
et la réussite a été au rendez-vous. 
J’ai été bien accueilli dans ce groupe 
et ça me tenait à cœur de donner le 
maximum pour mes coéquipiers. 
Nos deux victoires sont importantes 
pour la suite.

Sur le front de l’attaque, on a pu consta-
ter une relation technique aboutie avec 
Fodé Doré. Vous vous êtes bien trouvé 
tous les deux…
Oui, on forme un beau duo. On est 
dans la même chambre, on parle 
beaucoup et depuis le match du 
Rwanda, nous sommes en contact 

hors de la sélection. On a déjà des 
automatismes tous les deux, mais je 
sais qu’on peut encore faire mieux 
et progresser dans notre complicité 
technique.

Tu as longtemps hésité entre le 
Congo et la France avant de faire le 
bon choix, celui des Diables rouges. 
On imagine que tu ne regrettes pas…
Humainement et sportivement, 
je n’ai aucun regret, car au fond de 
moi, je voulais défendre le pays de 
mes parents, de mes origines. Dans 
ma réf lexion quant à la sélection 
congolaise, j’étais inquiet quant à 
l’organisation autour de l’équipe, 
mais je suis rassuré par ce que j’ai 
vu. Après, au niveau de l’ambiance, 
de l’engouement, c’est incroyable.

C D

Prince Oniangué 

« Quand le billet pour le Maroc 
sera dans la poche, on pourra 
savourer et célébrer ça avec nos 
supporteurs. Pas avant »

  Prince Oniangué, porteur du brassard de capitaine lors des deux 
victoires congolaises, veut que les Diables rouges évitent toute eu-
phorie tant que la qualiication n’est pas acquise (droits réservés) 

Franci Litsingi 
« La rencontre face au Soudan nous 
empêche de nous voir plus beaux qu’on l’est »

 Thievy Bifouma 
« Humainement et sportivement, 
je n’ai aucun regret, car au fond 
de moi je voulais défendre le pays 
de mes parents, de mes origines »

Après une longue rélexion, hievy Bifouma a inale-
ment choisi de jouer pour le Congo. Et il ne le regrette vrai-

ment pas. (© bana diables rouges page facebook) 

S’il savoure  le bilan comptable des Diables rouges, 
Franci Litsingi rappelle que le match face au Soudan 
a été très compliqué pour l’équipe congolaise. (© DR) 
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À la hausse
Commençons par l’équipe qui nous 
intéresse le plus : le Congo. Absents 
de la CAN depuis l’édition 2000, 
les Diables rouges ont réalisé un 
départ parfait, après leur victoire 
initiale à Calabar, où le Nigeria 
n’avait plus perdu depuis plusieurs 
décennies. Lors de la deuxième 
journée, les hommes de Claude Le 
Roy ont souffert, à domicile, face 
au Soudan, mais ont su remporter 
un match qu’ils auraient sûrement 
perdu dans un passé pas si lointain. 
Mais le billet n’est pas encore acquis, 
et la double confrontation, les 11 et 
14 octobre, face à l’Afrique du Sud 
pourrait permettre de l’obtenir avant 
les dernières journées : avec quatre 
points, les Diables rouges seraient 
au paradis.
Séduisants au Brésil, les Algériens 
devaient gérer un délicat change-
ment sur le banc de touche, l’exigeant 
Vahid Halilodzic cédant sa place 
au tout aussi exigeant Christian 
Gourcuff. Une transition réussie 
après deux victoires face en Éthiopie 
(2-1) et un succès face à l’autre favori 
du groupe, le Mali.
Les Étalons du Burkina galopent en 
tête de leur groupe C, après des suc-
cès face au Lesotho (2-0) et en Angola 
(3-0). Avec un Jonathan Pitroipa re-
trouvé (trois buts en deux matchs), le 
Burkina prouve que la carte de la sta-
bilité paye dans le football : le Belge 
Paul Put a été maintenu en poste 
malgré l’élimination de son équipe 
au dernier tour des éliminatoires du 
Mondial 2014.
Les Requins bleus du Cap-Vert 
surnagent dans un groupe F lo-
giquement promis à la Zambie, 
championne d’Afrique 2012. Dans 
la lignée de leur qualiication histo-
rique à la CAN 2013, Odaïr Fortes et 

ses coéquipiers ont d’abord été l’em-
porter au Niger (3-1) avant d’envoyer 
par le fond les Chipolopolos Boys 
(2-1). Le départ de Lucio Antunes, 
le sélectionneur emblématique des 
dernières années, semble en tout cas 
bien digéré.
Humilié et humiliant durant le 
Mondial 2014, le Cameroun renaît 
de ses cendres. Les Lions indomp-
tables se sont mués en phœnix et 
montrent un visage diférent : sous la 
houlette d’un Volker Finke qui n’est 
peut-être pas si nul qu’on le disait, les 
Lions sont allés croquer les Léopards 
de RDC (1-0), à Lubumbashi, avant 

d’étriller la Côte d’Ivoire à Yaoundé. 
Sans ses « cadres » passés (Eto’o, 
Song, Makoun), l’air de la tanière est 
redevenu respirable. Et le Cameroun 
est en passe de se trouver une nou-
velle coqueluche : le jeune Clinton 
Njie, 21 ans, auteur de trois buts et 
une passe décisive lors de ses deux 
premières sélections.
Dans le groupe G, le Sénégal et la 
Tunisie ont fait le carton plein, tuant 

presque le suspens quant aux deux 
places qualiicatives. Mais des deux 
leaders du groupe, c’est le Sénégal qui 
dégage la meilleure impression : co-
hérents collectivement, les hommes 
d’Alain Giresse ont battu l’Égypte 
(2-0) avant d’aller s’imposer au 
Botswana sur le même score. Notons 
l’émergence de Sadio Mané, 22 ans, 
auteur d’un but à chaque match. De 
leur côté, les Aigles de Carthage, en 
dépit d’un bilan comptable parfait, 
ne dégagent pas la même facilité : ils 
ont été menés au Botswana avant de 
faire la diférence sur coups de pied 
arrêtés (1-2). Puis ont fait le service 

minimum chez une Égypte en per-
dition (1-0).

À la baisse
Victime du Congo, à Calabar, lors 
de la première journée, le cham-
pion en titre nigérian ne compte 
qu’un point après deux jour-
nées. Rien d’irrémédiable pour 
le huitième de inaliste du dernier 
Mondial, mais inquiétant tout de 

même. Les Super Eagles payent 
surtout l’instabilité extraspor-
tive et sportive du moment, faite 
d’élection fédérale houleuse, 
d’un coach pourtant méritant 
mais intérimaire, d’une sélec-
tion faite non pas par Stephen 
Keshi mais par la Fédération ou 
encore du forfait de dernière mi-
nute de Vincent Enyeama et de 
la blessure d’Odemwingie (bles-
sé au genou, il est écarté jusqu’en 
janvier. Notons toutefois que le 
joueur de Stoke, brillant au Brésil, 
avait été écarté de la liste pour ces 
deux matchs).
Trois points en deux matchs, 

après un déplacement à Yaoundé : 
à première vue, la situation 
n’est pas catastrophique pour 
les Éléphants d’Hervé Renard. 
Mais l’inquiétude demeure, car 
le contexte ivoirien reste délicat : 
après un Mondial traumatisant 
(élimination dans les ultimes 
secondes face à Grèce), la Côte 
d’Ivoire a dit au revoir à la plus 
grande icône de son histoire : 

Didier Drogba. Une retraite in-
ternationale accompagnée de la 
mise à l’écart de Zokora (qui a 
tiré sa révérence depuis) et Kolo 
Touré, deux autres historiques. 
Le groupe ivoirien regorge tout 
de même de talents (Yaya Touré, 
Gervinho, Aurier, Bony,…), mais 
a bafouillé son football face à la 
Sierra Leone (1-2), dans une am-
biance plombée par l’épidémie 
d’Ebola. Hervé Renard arrive-
ra-t-il à relancer les Éléphants ? 
Réponse le 10 octobre à l’issue du 
déplacement en RDC.
Sextuple championne d’Afrique, 
l’Égypte a rayonné sur le conti-
nent durant la dernière décennie 
avec des succès en 2006, 2008 et 
2010. Mais depuis trois ans, les 
Pharaons ont quitté le haut de 
la pyramide. Présents à toutes 
les éditions depuis 1984, les 
Égyptiens ont raté la qualiication 
en 2012 et 2013. Et avec deux re-
vers en deux matchs (0-2 face au 
Sénégal, 0-1 contre la Tunisie), la 
situation ne semble pas s’arran-
ger. À leur décharge, le contexte 
général est compliqué en Égypte 
depuis la révolution égyptienne 
en 2011 : championnat parmi 
les plus réputés et structurés du 
continent, l’Egyptian Premier 
league a pâti et perdu de son 
lustre, et les deux victoires en 
Ligue des champions (2012 et 
2013), Al Ahly n’est que l’arbre 
qui cache la forêt. Car la sélec-
tion égyptienne puise historique-
ment et presque exclusivement 
ses forces dans on championnat 
local. Ajoutons que les retraites 
des tauliers qu’étaient Ahmed 
Hassan, Mohamed Aboutreika, 
Wael Gomaa ou Abdel-Zaher El 
Saqua n’ont pas été comblées.

Camille Delourme

CAN 2015 

Congo, Burkina, Cameroun et Algérie à la fête ; 
Côte d’Ivoire, Nigeria, Égypte et Zambie à la peine
Après deux journées des éliminatoires comptant pour la Can 2015, qui se tiendra au Maroc 
(17 janvier-8 février), plusieurs tendances se détachent sur le continent. Si les Diables 
rouges du Congo, les Fennecs d’Algérie, les Lions indomptables ou les Étalons du Burkina 
tournent à plein régime, d’autres équipes sont à la peine, comme les trois derniers vain-
queurs de la compétition, le Nigeria, l’Égypte ou la Zambie. Revue d’efectif  

Minés par les problèmes internes, les Super Eagles ont mordu la pous-
sière face aux Diables rouges à Calabar. (© DR) 

Avec six points en deux matchs, les Diables rouges ont bien débuté les éliminatoires. (© DR) 

Avec trois buts en deux matchs, Clinton Njie est la révélation 
camerounaise, le futur Samuel Eto’o ? (© Okabol.com)
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Plaisirs de la table

Recette d’ailleurs

Lasagnes aux aubergines 
et au Petit-Breton

Recette d’ici

Côtes de bœuf au coco

PRÉPARATION  : 25 minutes, 
CUISSON : 30 minutes  

INGRÉDIENTS POUR QUATRE PERSONNES
- 2 fromages Petit-Breton
- 3 aubergines
- 1 ilet d’huile d’olive
- 10 g de beurre demi-sel
- 10 feuilles de lasagne
- 2 tomates
- Poivre du moulin
- Pour la béchamel :
- 60 g de farine
- 60 g de beurre demi-sel
- 90 cl de lait
- Noix de muscade sel
Allumer le four en position gril. Couper le fromage en lamelles, dans le sens de la 
longueur en laissant la croûte. Laver les aubergines, les couper dans le sens de la 
longueur. Les déposer sur une plaque allant au four. Les arroser d’un ilet d’huile 
d’olive et poivrer. Les passer sous le gril du four jusqu’à obtenir une jolie coloration. 
Réserver.  Pour la béchamel, faire un roux avec la farine et le beurre demi-sel, ajou-
ter le lait froid et cuire  jusqu’à épaississement. Ajouter la noix de muscade râpée, 
le poivre et un peu de sel (attention, le fromage est lui aussi salé). Régler le four en 
position normale à 210 °C (th. 7). Préparer un plat à bords hauts, le beurrer, déposer 
une couche de béchamel, une couche de feuilles de lasagne, les aubergines cuites et 
tranchées, quelques rondelles de tomates, puis les tranches de fromage. Poursuivre 
le montage sur deux ou trois niveaux selon l’envie. Finir par une couche de bécha-
mel et de fromage. Placer le plat au four pendant 25 minutes.

Relaxnews

Après la présentation 
de ce fruit originaire 
d’Asie dans notre pré-
cédent numéro, voyons 
aujourd’hui ses qualités 
culinaires et médici-
nales  

Le litchi, letchi pour 
d’autres, ou encore cerise 
de Chine, est consom-
mable cru lorsqu’il est, 
bien sûr, arrivé à matu-
rité. Très apprécié par les 
consommateurs congolais 
pour son parfum et la fa-
cilité à le décortiquer, il est 

tout autant   apprécié ail-
leurs. Cependant, il existe 
quelques astuces pour une 
meilleure conservation 
de ce fruit. Comme pour 
d’autres fruits, son expo-
sition prolongée au soleil 
et à la lumière init par 
abîmer sa peau. Le mieux, 
surtout pour les commer-
çants, est de le placer à 
une température de 5° C 
dans un abri humide, en 
grappes et avec les ban-
chages si possible. C’est 
sur l’île de la Réunion que 
ce petit détail a été trouvé 
pour améliorer la quali-

té du fruit et le présenter 

de manière avantageuse 

sur un étal.Pour une 

consommation familiale, 

il est préférable d’enve-

lopper les litchis dans du 

papier avant de les mettre 

au réfrigérateur. Ils se 

conservent aussi bien 

congelés. Néanmoins, il 

est conseillé de   ne pas 

choisir de litchis bruns. 

Cette coloration veut 

dire qu’ils sont déjà trop 

mûrs et ne devraient pas 

être conservés plus long-

temps, quels que soient 

l’endroit et les conditions 

de préservation. En cui-

sine, ces petits fruits roses 

sont associés dans des sa-

lades de fruits, dans des 

préparations de sorbets, 

de conitures et de jus de 

fruits. Il existe même des 

cannettes de thé glacé ou 

du miel à base de litchi. 

Ces fruits igurent égale-

ment dans des pâtisseries 

ou dans l’accompagne-

ment et la décoration de 
plats de viande, preuve 
qu’ils ne sont pas réservés 
aux préparations sucrées. 
Mais attention à la gour-
mandise, ce fruit a une 
valeur énergétique qui ap-
porterait 66 kcal pour 100 
g de produit consommé. 
Des vertus médicinales 
de ce fruit on peut retenir 
qu’il contient des sapo-
nosides dans ses graines, 

des composés reconnus 
dans la pharmacopée 
chinoise (Semen litchi). 
Il serait donc recomman-
dé pour ses propriétés 
astringentes, antalgiques, 
stomachiques (douleurs 
gastriques, transit intes-
tinal) et également to-
niques.           
(source Wikipedia) 

Luce-Jennyfer 
Mianzoukouta

Tout savoir sur le litchi

INGRÉDIENTS POUR QUATRE PERSONNES 

PRÉPARATION : 1heure

CUISSON : 1heure

- 2 kg de côtes de bœuf

- 200 g de pâte d’arachide

- 1 ilet d’huile, noix               

  de muscade, poivre noir

- 1 oignon, ciboule (à piler)

- 1 piment rouge, sel

- tomate (facultatif)

- gombo (facultatif)

Placer la viande préalablement 

coupée dans une marmite et 

laisser cuire pendant 15 minutes. Incorporer les condiments pilés, sans oublier le 

sel, et laisser mijoter jusqu’à ce que la viande ramollisse et que l’eau de cuisson dis-

paraisse de la marmite. Séparément, mettre de l’eau à chaufer dans une marmite 

et avant que l’eau ne boue, incorporer la pâte d’arachide et tourner sans vous lasser 

jusqu’à ce que la sauce se confonde. Puis, à ébullition, si vous souhaitez avoir une 

sauce légèrement colorée, ajouter un peu de tomate concentrée. Une fois votre sauce 

prête, à quelques minutes de la in de la cuisson placer la viande et le reste des ingré-

dients et le piment. Servir chaud.

ASTUCE

Ne pas laisser cuire trop longtemps le piment. Vous pouvez remplacer vos côtes de 

boeuf par du poisson salé ou fumé.

ACCOMPAGNEMENT

Foufou, pain, manioc, bananes à la vapeur.

L-J M
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PHARMACIES DE GARDE DU 14 SEPTEMBRE  2014
- BRAZZAVILLE -

MAKELEKELE
- Hôpital Makelekele 
- Jireh Rapha
- Pharmacie du Djoué

BACONGO
- Christ Roi
- Commune de Bacongo
- Marché Total

POTO-POTO
- Carrefour
- Christale
- Trésor
- Van ver Veecken

MOUNGALI
- Destin
- Rond-point Moungali
- Zoo
- Mariale

OUENZE
- Intendance
- Jéhovah Nissi
- Rond-point Koulounda
- La Victoire
- La Clémence
- Daphné

TALANGAI
- Lecka
- Terminus Mikalou
- Vert D’O

MFILOU
- Médine PK  
   Milou
- La base

Les Dépêches de Brazzaville : Alpha 
Blondy, aujourd’hui au Camp des 
Loges, deux grands se sont rencontrés…
Alpha Blondy : je ne fais que 1,72 mètre, 
par contre, Zlatan est très grand, c’est 
vrai. (rires)

C’est la rencontre de deux grandes 
carrières, chacun dans votre do-
maine,  mais aussi de deux hommes 
qui s’estiment…
C’est vraiment un très grand hon-
neur que Zlatan m’a fait en m’invitant 
au Camp des Loges ainsi que tous les 
joueurs et les salariés du club. Je suis 
très ému et très honoré. Je suis venu avec 
deux de mes musiciens qui sont aussi 
aux anges. Je proite donc de votre micro 
pour remercier chaleureusement Zlatan 
pour son respect et sa grande humilité.

Vous êtes une star mondiale, écoutée 
sur tous les continents, mais c’est for-
cément agréable de savoir que ce grand 
joueur est fan d’Alpha Blondy ?
Vous savez, Dieu nous inspire. On fait 
ce travail avec des concerts dans tous les 

pays du monde, et je pense que c’est une 
grâce de trouver des oreilles attentives 
qui apprécient notre musique. Et le fait 
que ce soit le cas pour un grand monsieur 

comme Zlatan, c’est latteur. La musique 
est un vecteur de partage, d’espoir, et je 
suis heureux de partager ça avec lui.
Êtes-vous amateur de football ? Du 
PSG ?

J’aime le football, mais je regarde surtout 
les grands événements comme la Coupe 
du Monde. Avec mon emploi du temps, 
j’ai rarement l’occasion de regarder des 
matchs. Je n’ai pas de club attitré, mais 
j’aime le beau football, donc le PSG ne 
peut pas me laisser indiférent.

À quelques milliers de kilomètres 
du Camp des Loges, les Éléphants de 
Côte d’Ivoire ont vécu un calvaire, 
hier, au Cameroun (1-4 lors de la deu-
xième journée des éliminatoires de la 
CAN 2015). Un match disputé sans 
Didier Drogba, qui a pris sa retraite 
internationale…
Je ne crois pas que ce soit à cause de ça. 
Le problème, c’est que les Éléphants sont 
divisés. La politique a divisé les footbal-
leurs, au même titre que les musiciens. 
Donc, ça ne me surprend pas. On ne peut 
pas aller à la victoire lorsqu’on est divisé.

On connaît votre engagement pour 
la Côte d’Ivoire, mais également 
pour l’Afrique dans son ensemble. 
L’épidémie d’Ebola qui frappe le conti-
nent est une soufrance pour vous…

Oui, bien sûr. Et surtout de voir que 
la communauté internationale se 
sent impuissante. Mais si les puis-
sants de ce monde se sentent impuis-
sants, comment doit-on se sentir, 
nous les Africains ? Une fois de plus, 
on ne peut que se ier à Dieu pour 
qu’un vaccin soit trouvé. Ou alors 
que le vaccin mis au point par les 
Américains pour sauver leurs deux 
médecins soit mis à disposition des 
Africains. Je crois que les Africains 
méritent aussi d’être sauvés, non ? 
Et puis, on peut s’interroger sur les 
200 millions de dollars que la com-
munauté internationale veut consa-
crer à la lutte contre Ebola. Qu’on me 
parle de 4 ou 5 milliards de dollars, 
là, je dis OK. Mais 200 millions, ce 
n’est pas à la hauteur de cette pan-
démie unique au monde.

Justement, avec les avions et les mil-
lions de voyageurs qui sillonnent le 
globe, c’est un problème mondial, ce 
n’est pas uniquement un problème 
africain…
Exactement. Et quand Ebola rentrera 
en Europe, ils ne consacreront pas 200 
millions, mais 200 milliards de dollars. 
Alors pourquoi ne pas mener un combat 
à la hauteur dès aujourd’hui ? Stoppons 
cette épidémie dès maintenant et sau-
vons des milliers et peut-être même 
des millions de vies. Le premier droit 
de l’homme, c’est le droit à la vie. Alors 
que les grands défenseurs des droits de 
l’homme se mobilisent et remettent 
l’homme, d’où qu’il vienne, au centre 
de leurs préoccupations.

Propos recueillis 
au Camp des Loges 

par Camille Delourme

« Je crois que les Africains méritent 
aussi d’être sauvés, non ? »

Alpha Blondy

De passage à Paris pour un concert à la Fête de l’Humanité et pour travailler en 
studio son prochain album, Alpha Blondy était invité au Camp des Loges par le 
Paris-Saint-Germain. Il a été reçu chaleureusement par Zlatan Ibrahimovic, 
grand fan de l’Ivoirien. Mais au-delà du football, Alpha Blondy interpelle la 
communauté internationale sur sa gestion de l’épidémie d’Ebola  

 Zoumana Camara et Alpha Blondy ont longuement conver-
sé avant de prendre la pause devant le gazon « so briti-

sh » du centre d’entraînement parisien. (© Adiac) 

Grand fan du chanteur ivoirien, Zlatan Ibrahimovic a reçu 
Alpha Blondy au Camp des Loges et lui a remis un maillot dédi-
cacé au cours d’une rencontre sincère et chaleureuse. (© Psg.fr)

À l’occasion de la visite d’Alpha Blondy au centre d’en-
trainement du PSG, Blaise Matuidi est venu à la ren-

contre de la star du reggae africain. (© Adiac) 


